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Aj E S pères de l'égHIe des quatre premier» 
^écles furent tous Grecs & platoniciens; vous 
ne trouvez pas un Romain qui ait écrit pour 
le chriftianifme , & qui ait eu la plus légèra 
teinture de philofophie. J*obferverai ici en 
' paffant , qu'il eft aflez étrange que cette églife 
de Rome , qui ne contribua en tien à cegrand 
établiflement , en ait feule recueilli tout l'a- 
vantage, lien a été de cette révolution com- 
me de toutes celles qui font nées des guerres 
civiles. Les premiers qui troublent un état 
travaillent toujours fans le favoîc pour d'au- 
tres que pour eux. 
' Mélanges. Tome VII. ^ A 
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s Du timIe de Platon,' 

L'école d'Alexandrie fondée pac un nommé 
if arc , auquel fuccédèrent Atbénagoras , Clé~ 
ment, Origène, fuc le centre de la philofo^ 
phie chrétienne. Biaton était.regardé par tous 
les Grecs d^ Alexandrie comme le maître de la 
fagelTe, comme l'interprète de la Divinité. Si 
les'premiers chrétiens n'avaient pas embraile 
ks dogmes de Platon , ils n'auraient jamais 
eu aucun philofophe , aucun homme d'etprit 
dans leur parti. Je mets à part Tinrpiration ' 
& la grâce,' qui font au-defuis de toute phi- 
lofophie , & je ne parle que du train ordi- 
naire dés chofes humaines. 

Ce fut , dit-on , dans le Tttrtée de Platon 

firincipalemetit, que les pères grecs s'inftrui- 
irent. Ce Timée paffe pour l'ouvrage le plus 
fublime de toute la philofophie ancienne. C'eft 
prefque le feul que Dacier n'ait point traduit; 
& je penCe que )a raifon en eH qu'il ne l'en- 
tendait, point , & qu'il craignit de montrer! 
des lefteurs clairvoyans le vifage de cette di- 
vinité grecque qu'on n'adore que parce qu'elle 
cft voilée. 

Platon , dans ce beau dialogue , commence 
par introduire un prêtre égyptien , qui aprend 
à Solon l'ancienne hîftoire de la ville d'Athè- 
nes , qui était fidèlement confervée depuis 
neuf mille ans dans les archives de l'Egypte. 
Athènes, dit le prêtre, était alors la plus 
belle ville de la Grèce, & la plus renommée 
daus le monde pour les arts de la guerre & 
de la paix, elle réfifta feule aux guerriers de 
cette fameufe ille Atlautide , qui vinreut fur 
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tT DE tUIEtOpCS AUTRES CHOSES. 3. 
Ats vailTeaux innombrables fubjuguer une 
grande partie de l'Europe & de l'Afie. Athè- 
nes eut la gloire d'afranchir tant de peuples 
vaincus , & de préferver l'Egypte de la fer- 
vitude qui nous menajjait. Mais après cette 
illuftire' victoire, & ce fervlce rendu au genre- 
humain , un tremblement de terre épouvati^' 
table engloutit en vingt -quatre heures & le 
territoire d'Athènes & toute la grande ifle 
Atlantide. Cette ifle n'eft aujourd'hui qu'une 
vafte mer , que les débris de cet ancien mon- 
da, & le Umoa mêlé à fes eaux , rendent in- 
navigable. 

Voila ce que ce prêtre conte à Solon; votla 
comment Platon débute pour nous expliquer 
enfuite la formation de l'ame, les opérations 
du verbe , & Ta triiitté. Il n'eft pas phyfi- 
quement impoffible qu'il y eût eu une ifle Atlan- 
tide qui n'exiftait plus depuis neuf mille ans , 
& qui périt par un tremblement de terre , 
comme il eft arivé à Herculaneum , & à tant 
d'autres villes. Mais notre prêtre , en ajou- 
tant que la mer qui baigne le mont Atlas eft 
inacceiTible aux vai0eaux > rend .l'hiftoiie ua 
peu fufpeâe. 

,11 fepeut faire après tout, que depuis Sû- 
im, c'eft- à-dire depuis trois mille ans, les 
ôots ayent nettoyé le limon de l'ancienne ifle 
Atlantide, &' rendu la mer navigable: mais 
en6n , il efl toujours furprenant qu'où débute 
par cette ifle pour parler du verbe. 

Peut-être en faifant ce conte de pfètre ou 
d« vieille , Fktoii nVt-ÏI voulu înlinuer autre 
A a. 
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4 Du rt'Tsiz de Platon; 
choie que les viciflltudes qui ont changé tant 
de fois la face du globe, Peut-être a-t-il voulu 
dire feulement ce que Pythagore 8c Timée de " 
Locres avaient dit filongteiiis avant lui, & ce 
que nos yeux nous difent tous les jours , que 
tout périt & fe renouvelle dans la nature. 
L'hiftoire de Deucalion & de Pirra , la chute ; 
de Phaé'ton font des fables, maïs des inon- 
dations Se des embrafemens font des vérités. 

Platon part de fon ifle imaginaire , pour ; 
dire des chofes que les meilleurs philofophes 
dé nos jours ne défavoueraient pas. Ce qui 
eji produit a néctjfairement une caufe , un au- ■ 
teUr. Il eJi dificlle de trouver fauteur de ce mon~ 
dci ^ quand on l'a trouvé , il efi dangereux 
de le dire au peuple. 

Rien n'eft plus vrai encor aujourd'hui , ' 
qu'un fage en paflant par Notre-Dame de Lo- 
rtitte s'avife de dire à un fage fon ami , que 
Notre-Dame de Lorette avec fon petit vifage 
noir ne gouverne pas l'univers entier : fi une 
bonne femme entend ces paroles, & fi elle les 
redit à d'autres bonnes femmes de la marche 
d'Aticone', ic fage fera lapidé comme Orphée. 
Vojla précifément le cas où croyaient être 
les premiers chrétiens qui ne difaient^as du 
bien de Cibèle & de Diane. Cela feuF devait 
les atacher à Platon. Les chofes inintelligi-; 
blés qu'il débite enfuite ne durent pas les dé- ■ 
goûter de lui. 

Je ne reprocherai point à Platon d'avoir ' 
dît dans fon Timée , que le monde efi tin ani- 
tiiali car il entend fans doute que ies^ élémcns 
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ET'PE Q.1IELQ.7ES AUTRE* CHOSES. .,f 

.en mouvement animent le monde j &it n'en- 
tend pas par animal un chien & un homme 
qui marchent , qui Tentent , qui mangent , 
, qui dorment & qui engendrent. II faut tou- 
jours expliquer un auteur dans le fens le plus 
favorable i & ce n'eft que lorfqu'on aci^e 
les gens d'héréfie , ou quand on dénonce leurs 
livres , qu'il eft de droit d*en interpréter ma- 
lignement toutes lec paroles , & de les em- 
poifonner : ce n'eft pas ainfî que j'en uferai 
avec Platon. 

11 y a d'abord chez lui une efpèce de tri- 
nité qui eii t'anie de la matière ; voici fes pa- 
roles ; De la fubflance indivifihUt toujours ftnt- 
hlable à elle-même, ^ de la fubjiance ârvifibley 
il compofa une troifiéme fuhfianct qiù tient de la 
mime Ç^ de l'autre. 

Enfuite viennent des nombres i la pytha- 
goricienne, qui rendent la chofe enoor plus 
inintelligible , & par confequcnt plus refpec 
table. Quelle provifion pour, des gens qui 
commençaient une guerre de plume ! 

Ami ledeur , un peu de patience , s'il vous 
plait, & un peu d'atention. i^and Dieuent 
formé tome au mande de ces trois fubjiances , 
. cette ame s''élança du milieu de funruers aux 
extrémités de Pétre , fe répandant partout au de~ 
hors, ^ fe repliant fur elle- mime î eltefortifa 
■ ainfi dans tous tes tems une origine divine de la 
fageffe éternelle. 

Et quelques lignes après : 
. Ainjî la nature m cet animul immenfa, tpCm 
nomme le monde , tfi éternelle. 

A 3 
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' Ptaton , à l'exemple de fes prédéceflèurs ,' 
introduit donc l*Etre fuprème artifan du mon- 
de, formant ce monde avant les tcmS) de forte 
que .Dieu ne pouvait être fans le monde, ni 
le monde fans Dieu, comme le foleil ne peut 
exifter fans répandre la lumière dans l'efpace , 
î\i cette lumière voler dans l'efpace , fens le 
foieil. 

Je pajTe fous filcnce beaucoup d'idées à la 
greoqwe, ou plutôt 4 l'orientale, comme par 
exemple, qu'il y a quatre fortes d'animaux, 

■ les' dieux céleftes , les oifeaux de l'air, les 

- poilTbns & tes animaux terreftres, dont nous 

■ avons l'honneur d'être. 

Je me hâte de venir à une féconde trirtité, 

■ Vétre engendra, Pétre qui engendre , Ç^ Pétre 
qui rejfemble à Peit^endré @ à- Pengenârevr. 
Cetts trinifé eftaflez formelle, & les pères ont 
J)U y trouver leur compte. 

Cette trinké ell fuivie d'une théorie un peu 

- finguliére des quatre élémens. La terre cft 
ibndée Jlir un triangle équilatère, l'eau fur un 
triangle rcflangle , l'air fur un fcalène , & le 
feu fur un ifofcèle. Après quoi ïï prouve dé- 
monftratjvement ^u'il ne peut y avoir que cinq 
mondes , parce qu'il n'y a que cinq corps fo- 
lides réguliers, & que cependant il n'y a qu'un 

■ pionde qui eft rond. 

J[*avoue qu'il n'y a point de philofophe aux 
petices-maifons qui ait jamais fî puiilamment 
raifonné. Vous vous atendez , ami ledteur , 
k m'entendre parler de cette autre fàmeufetri- 
mti de PUtm , ^ae fes commentateurs ont tsne 
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vantée; c*e(l l'Etre éternel , formateur éter- 
nel du monde ; fon verbe» qu fon intdligeiv 
ce , ou foa idée ; & le bon qui en réfulte^ 
Je vous aâûre que )e l'ai bien cherchée dans 
ce Timée , je ne l'y rï jamais trouvée } elle 
peut y être tdtidem litteris , mais elle n'y cft 
pas totidem verdis, ou je fuis fott trompé. - 

Après avoir lu tout Platou à mon grand te*- 
gret, j'ai aperçu quelque ombre de la triniié 
dont on lui fait honneur. C'eft dans le livre 
fixiéme de fa république chimérique , lorfqu'il 
dit, parlant Au jilst produSiott merveilleufe du 
hon , ^ fa parfaite image. Mais malheureiL. 
fement il fe trouve que cette parfaite image 
de Dieu c'eft le foleil. On en conclut que 
c'était le foleil intelligible , lequel avec le verbe 
& le pèrç coraporait la trinité platonique. 

Il y a dans Vépinomii de Platon des gali- 
matias fort curieux ; en voici un que je tni- 
duis aufli raifonnablement que je le puis pour 
.la commodité du leifleur. 

Sachez qtCil y a huit vertus dans, le cielî je 
les ai ohfervées, ce gui eji facile à tout le mon' 
de. Le foleil ejl une de ces vertus , la lime une 
autre , la troifiéme ejl f ajfemblage des étoiles i ^ 
lés cinq flanètes font avec ces trois vertus le nont~ 
hre de mit. Gardez-votis de penftr que ces ver- 
tus , ou ceux qui font dans elles ^ qui Us ani- 
ment , foit qu'ils marchent d'' eux-mêmes , foit qu'ils 
Jbient portés dans des véhicules , gardeZr-vous « 
diuje , de croire que les uns foient des dieux , ^ 
que les autres ne le foient pas , que les uns foient 
.adorablet, ?£.q^Hl y en ait d'autres qu'on w 
A 4 
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JoTW «/ adorer, ni invoquer. Ils font tousfrè- 
^if, chacun a fou fartage , riour leur devons à 
tous Us mèfaei konneùrf , ils rtmplijfent tous Petti- 
■ploi que le verbe letirajpgna quand il forma t'u~ 
''Hivers vijîhle. 

■Voila déjà le verbe trouvé, ilfiiufniaiiip 
tenant ttoiiVOT 4e& trois perfonnes. Elles ibnt 
■dans la féconde kttte de Platon à Denys. Ces 
lettres ne font pas aifijrémetit fupofées. Lt 
^He eft le même' que celui -de fes dialogue^ 
îl dit fouvent à Denys & à Dion des chofes 
^iTez diBciles à comprendre , & qu'on croitaîc 
-^kes en chifre; mais auflî il w dit de fort 
claires , & qui fefont troov^cs vraies long:- 
*ijms après lui. PAr exemple ,. voici comme 
41 -s'exprime dans la repciéme lettre à Dion. 

J'ai été convaincu que tous les états font affie. 
-fual gouvernés i il n'y a guéres ni honne infiitu~ 
■tron ni bonne admmijiration.- On y vit, pour 
-minfi dire , au jotp- la journée , ^ tout va au 
gré de la fmhine plutôt qu'au gré de lafageffs. 
' Après cette courte digreflion fiit les araires 
temporelles , revenons aux fpirituelles , à la 
trinité. Platon dit à Denys : 

Le roi de l'univers eji enviromti de fes ou- 
vrages , tout eji l'éfet de fa grâce. Les plus bel- 
les des chofes ont en lui leur cauft première ,- les 
fécondes en perfeSion ont en lui une féconde cau- 
fei ^ il ejt encor la troifiémt caufe des ouvra- 
ges du troifiéme degré. 

On pourait ne pas reconnaître^ dans cette 
lettre ta trinité telle que nous l'admettons; 
mais c'était beaucoup d'fivoir dans, un auteuc 
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IT Dfe <1UELQ]DÏ$' AUTHES CROSSs. 

¥rèc un garant dés dogmes de l'égKfe naiflàntCi 
Toute l'eglife grecque fut donc platonidenue, 
■comirife toute Téglife latine fut peripatétîcienns 
depuis le commencement du treiziémei Jîécla 
Ainfi deux Grecs qu'on n'a jamais entendus 
ont été nos maîtres à penfec , jufqu'ao tems 
'où les hommes fe font mis au bout de deux 
mille ans à peiifer par eux<m&ines. 



aUESTIONS SUR PLATON. 

£T SUR <l.UELQ.UES AUTKESB&- 
GATELLES. 



P. 



LatuM en difant aux Grecs ce que tant de 
philofbphes des autres nations avaient dit avaflt 
lui , en alTCirant qu'il y a une intelligence fu- 
piëme qui arangea l'univers, penlàit-il que 
cette intelligence fuprème réfidait en un TchI 
lieu , comme un roi de l'Orient dans fon fer- 
rail 'i ou bien croyait-ll que cette puillànte in- 
telligence le répand partout coiiinie ta lumiè- 
re, ou (Somme un être encor plus 'fin, plus 
promt, pins adif, plus pénétrant que la lu- 
mière ? le Dieu de Platon , en un mot , eft- 
il dans la matière ? en eft-il féparé ? O vous 
qui- avez lu Platon atentivement , c'eft-à-dire, 
- fept ou huit fonges creux cachés dans quel- 
ques galetas de l'Europe > H jamais ces quQf- 
A î 
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tions viennent jufqu'à vous , je vous fuplÎA 
d'y répondre. 

' L'ifle barbare des CaiEdérides , où les hoit^- 
mes vivaient dans tes bois du tems de Platon^ 
a produit < enfin des philorophes , qui font au- 
tant au-deâùs de lui , ^ue Platon était au. 
Jeâus de ceux de Tes contemporains qui nç 
raironnaient pas. 

Parmi ces philoPophes Clarke eft peut-être 
le plus profond enfemble & le plus clair , le 
plus méthodique & le plus fort de tous ceuic 
qui ont parlé de l'Etre fuprème. 

Lorfqu'il eut donné au public fon exoef- 
lent livre, il fe trouva un jeune gentilhomme 
de la province- de Giocefter, qui lui fit avec 
candeur des objet^oïis auflï fortes que fes dé- 
monflirations. On peut les voir à la fin du 
premier volume de Clarke ,• ce n'était pas fur 
î'exiftence néceflàire de l'Etre fuprème qu'il 
difputait ; c'était fur fon io&nité , & fur fcm 
immenlité. 

ïl ne paraît pas en éfet que C/arifl ait prou- 
vé qu'il y ait un Etre qui pénètre intimement 
tout ce qui exlfie , & que cet Etre , dont on 
ne peut concevoir les propriétés , ait la pro- 
priété de s'étendre au - delà de toute borne 
imaginable. 

Le grand Newton a démontré qu'il y a du 
vuide dans la nature; mais quel philolbphe 
poura me démontrer que Dieu eH: dans ce 
vuide, qu'il touche à ce vuide, qu'il remplît 
ce vuide ? Comment étant auflî bornés que 
ïtovs te fommes , pouvons-nou; connaître ces 
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ÎirofondeuFs 'i Ne nous fuôc-îl pas qu'il npus 
bit prouvé qu'il exifte un maître fuprème ? 
H ne nous tii pas donné de favoir ce qu'il 
eft , ni comment il eft. 

Il femble que LocÂe & Clarie ayent eu les 
clefe du monde intelligible. Locke a ouvert 
tous les apartemens oùl'on peuc entrer; mpis 
Ciaràe n'a-t-il pas voulu pénétrer un peu trop 
au-delà de l'édifice ? 

Comment un philorophe tel que Samuel 
Clarke, après un Ç\ admirable ouvrage fur IV 
xiftence de Dieu , en a-t-il pu Ëiire enfuice 
«n fî pitoyable fur des chofes de fait ? 

Comment Benoit Spinofa , qui avait autant 
de profondeur dans l'efprit que Samuel Clark'e, 
après s'être élevé à la métaphyfique la plus 
lublime, peut-il ne pas s'apercevoir qu'une 
intelligence fuprfenie prclJde à des ouvrages vi> 
iiblement arangés avec une fuprème intelli- 
gence? (s'il ett vrai après teut que ce foit là 
le ryftème de Spinofa). 

Comment Newton, le plus grand dès hom- 
mes , a-t-il pu commenter l'Apocatypfe , ainlî 
qu'on l'a déjà remarqué ? 

Comment Locke , après avoir H bien déve- 
lopé l'entendement humain , a.&il pu dégrader 
Ton entendement dans un autre ouvrage S* 

Je crois voir des aigles qui, s'étant élancés 
Jans la nue, vont fe repofer fur un fumier. 
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Fehhes» sotez soumises. 



FEMMES, SOYEZ SOUMISES 
A VOS Maris. 



La 



j'Abbé de C^àteautteuf me cwitait un jour , 
que madame la maréchale de Grcmcey était fort 
impéneufe. Elle avait d'ailleurs de très grandes 
qualités. Sa plus grande Herté conilllaic à >fe 
refpecSec foi-mème, à ne rien faire dont elle 
pût rougir en fecrct; elle ne s'abaiiTa janaais 
à dire unmenfonge. Elle aimait mieux avouer 
tine vérité dangereufe que d'ufer d'uùe dit 
fimulation utile. Elle difait que la diiTimu- 
lation marque toujours de la timidité. Mille 
aâions généreufès lignalèrent fa vie ; maïs 

?uand on l'en louait , elle fe croyait mépri- 
ée : elle dilkît , „ Vous penfez donc que ces 
„ aéUons ni'ont coûté des éforts ". Ses amans 
l'adoraient , fes amis la chériraient , & fon 
: mari la refpcâait. 

Elle pa^ quarante années dans cette dlf- 
ilpRtioQ & dans ce cercle d'amufemens . <lui 
ocupent férieufement ,les femmes, n'ayant 
jamais rien lu que les lettres' qu'on lui écri- 
vait , n'ayant jamais mis dans fa tête que les 
nouvelles du jour , les ridicules de fon pio- 
chain & les intérêts de fon cœur. Enfin 
quand elle fe vit à cet âge où l'on dit que les 
belles femmes qui ont de l'efprit paâèncd'un 
trotte à l'autre , elle voulut lire. Elle com- 
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mença par les tragédies de Racine , & fut éton- 
née de fentir en les lifant encore plus de 
plaifir qu'elle n'en avait éprouvé k la repré- ■ 
fentation : le bon goût qui fe déployait en 
eîle lui iàifatt difcerner que-cet homme ne dt- ■ 
fait jamais que des chofes vraies & intéreC. 
fantes, qu'elles étaient toutes -à leur place, 
. qu'il était fimple & noble , fans déclamation , 
«ms rien de forcé , fans courir après l'efprit j 
qiie fes intrigues, ainfi que fes penfées, étaient 
toutes fondées fur la nature. Elle retrouvait dans 
cêu:e ledure l'hilloire de fes fentimens & le 
tableau de fa vie. 

On lui ât lire Montagne. Elle fut charmée 
d'un homme qui faifait converlktion avec elle > - 
Si. qui doutait de tout. On lui donna enfutte : 
les grands-hommes de Pliitarque. Elle deman- 
da pourquoi il n'avait pas écrit l'hifioire des 
grandes-iemmes ? 

L'abbé de Chûtsauneuf la rencontra un jour • 
toute rouge de colère. Qu'avez-vous donc , 
madame-f lui dit-il. J'ai ouvert par hazard , > 
répondit-elle , un livre qui traînait dans mon ■ 
cabinet î c'eft , je crois, quelque recueil de 
lettres. J'y ai vu ces paroles: Femmes , foyez- 
Jbumifet à vos maris. J'ai jette te livre. 

" Comment , madame '{ {avez - vous bien que** 
ce font les épîtres de St. Paul? 

Il ne m'importe de qui elles font, l'auteur 
eft très impoli. Jamais monfieur le mare- ; 
chai ne m'a écrit dans ce ftile ; je fuis per— 
fuadé que votre St. Paul était un homme très 
dificile à vivre. Etait-il marié 'i 
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Oui , madame. 

I! falaie que fa femme fût une bien bonne 
créature. Si j'avais été la femme d'un pareil 
homme , je lut aurais fait voir du pays. 
Styez foumtfes à vos maris f Encor s'il s'était 
contenté de dire , /oyw Jouces , complaifan^ 
tes , atetitives , aconotnes , je dirais « voila un 
homme qui fait vivre; & pourquoi foumifeSf 
s'il vous plait 'i Quand j'époufài monfïeuc 
de GraHcty , nous nous promimes d'être fi- 
dèles : je n'ai pas trop gardé ma parole , ni 
lui la (tennei mais ni lui ni moi ne promi- 
mes d'obéir. Sommes - nous donc des efcla- 
ves ? N'elt-ce pas alTez qu'un homme après 
m'avoir époufée ait le droit de me donner une 
maladie de neuf mois , qui quelquefois elt 
mortelle ? N'eft-ce pas aflez que je mette au 
jour avec de très grandes douleurs un enfant 
qui poura me plaider quand il fera majeur ? 
Ne fiifit-il pas que je fois fujette tous les mois 
à des incommodités très défiigréables pour uns 
femme de qualité, & que pour comble, la 
{uprellîon d'une de ces douze maladies par 
an foit capable de me donner la mort , fans 
qu'on vienne me dire encore, Ohéijftz? 

Certainement la nature ne l'a pas dit ; elle 
nous a &it des organes diférens de ceux des 
hommes ; maïs en nous rendant néce^ires 
les uns aux autres, elle n'a pas prétendu que 
l'union formât un efclavage. Je melbuviens, 
bien que Molière a dit : 

Du c6t^ de la kaibe cft la toutft-puilTatice. 
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Mais voila une plaifante raifon pour que j'aye 
Un maître .' Quoi , parce tju'un homme a 
le menton couvert d'un vilain poil rude , qu'il 
eft obligé de tondre de fort près , & que mon 
menton eR. né rafé , il faudra que je lui obéïC. 
fe très humblement? Je fais bien qu'en gé- 
néral les hommes ont les mufcles plus forts 
que les nôtres , & qu'ils peuvent dentier un 
coup de poing mieux apliqué: j'ai bien peur 
que ce ne foit là l'origine de leur fupérto- 
rité. 

Ils prétendent avoir auHî la tète mieux or- 
ganifée , & en conféquence ils fe vantent d'ê- 
tre plus capables de gouverner. Mais je leur 
montrerai des reines qui valent bien des rois. 
On me parlait ces jours paffcs d'une princeflè 
allemande, qui fetève à cinq heures du matin 
pour travailler à rendre Tes fujets heureux, 
qui dirige toutes les afaires , répond à toutes 
les lettres, encourage tous les arts, & qui 
tépand autant de bienfaits qu'elle a de lumiè- 
res. Son courage égale fee .connailTances^ auifî 
o*a-t>eile pas été élevée dans un couvent par 
des imbéciles qui nous aprennent ce qu'il 
hut ignorer , & qui nous lailTent ignorer ce 
qu'il Ëiut aprendre. Pour moi, H j'avais un 
état à gouverner , je me lèns capable d'ofer 
fuivre ce modèle. 

L'abbé de Ojâteauneuf , qui était fort poli ,• 
n'eut garde de contredire madame la maré- 
chale. 

A ^pos , dit-eU« > ell-il vrai que Mabo- 
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met avait pour nous tant de mépris , qu'il 
prétendait que nous n'étions pas dignes d'en- 
trer en paradis, & qu&nous ne ferions admi- ' 
{es qu'à l'entrée ? En ce cas , dit l'abbé > les 
Iiommes fe tiendront toujours , à la porte. 
Mais confblez-vous , il n'y a pas un mot de- 
vrai dans tout ce qu'onditici de ta religion ma- 
homécane. Nos moines ignorans & méchnns 
nous ont bien trompés , comme le die t^oii, 
frère qui a été douze ans ambailàdeur Ji la. 
Porte. 

Quoi! ihi'eft pas vrai , monGeur, queATa- 
homet ait inventé la pluralité des femmes , 
pour mieux s'atacher les hommes i II n'ell pas; 
vrai que nous foyons efclaves en Turquie , 
&. qu'il nous foit défendu de prier Dieu dans 
une niofquée? Pas un mot de tout cela , ma- 
dame. Mahomet, loin d'avoir imaginé la po-. 
lygamie, l'a réprimée & reftraînte. Le fage' 
Salomon polTédait fept cents époulès. Maho- 
met a réduit ce nombre à quatre feulement.^ 
Mefdames iront en paradis tout comme mef-. 
fieurs , & fans doute on y fera l'amour , mais ; 
d'une autre manière qu'on ne. le fait ici. Car, 
vous fentez bien que nous ne connaiflbns l'a- . 
mour dans ce monde que très imparfaite- 
ment. 

Hélas, vous avez raifort, 'dit la marécljale:. 
L'homme eft bien peu de chofe. 

Mais dites -moi, votre MalMmet a-t-iU 
ordonné que les femmes fuifent foumifes 4j 
leurs maris? ^ _ , _ ^ 



iiiPrt bv Google 



À V e s M A R I s. if 

Non , madame , cela ne fè trouve point 
dans rÀlcoi-an. 

Pourquoi donc forit-elles efclaves en Tutw 
qbie (• ■ ' 

Elles ne font point efclaves , elles ont leursl 
biens, elles peuvent tefter , e!Ie$ peuvent de-^ 
riiaildér lin divorce dans l'dcafion : elles vont 
à la mtifquée à leurs heures , & à leurs ren-J 
dez-vous à d'autres heures : on les voit dans 
les rues avec leurs voiles far le nez, comme 
TOUS aviez votre roafqiie il y a quelques an- 
nées. Il ett vrai qu'elles ne pàraiifaient ni à 
l'opéra , ni à la comédie , mais c'eft parc^ 
qu'il n'y eft a point^ Doutez- vous qde iî ja- 
fnats dans Conllnntinople , qui eft la patrie 
d'Orphée i il y avait un opéra , les dames tur- 
ques ne rempliiTent lès premières loges ? 

Femmes i f&yez fùumifes â vas maris! dîfait 
toujours la tnaréchale entre fes denti. Ce 
Taul était bien brutal. 

Il était un peu dur , répartit l'abbé ; & il 
aimait fort à Être lé maître: il traita du hauti 
En bas St. Pierre qui était un aiièz bon homme- 
D'ailleurs il ne iaut pas prendre au pied de 
la lettre tout ce qu'il dit. On lui réproche 
d'avoir eu beaucoup de penchant pour lëjah- 
fenifme. Je tne doutais bien que c'était un 
hérétique , dit la maréchale i & elle fe remiG 
à fa tc4lette. 

itilmits. Tome Vit t 

Goo<^lc 



© C 18 ) ® 
CONFORMEZ-VOUS AUX TEMS. 



^ Eu moniteur de Mmtatapui , mon bon 
imi, redteur de l'i^iiverfïté de Paris, eut envie 
i|H jour d'aller à une repréfentation de Zaïre ^ 
pièce très (ïiinte, dans laquelle l'hérmne ne 
éoRm MU reudez-vous que pour fe feîre batifer. 
ïVîoniieur le rçiSeyr n'avait d'autre parti à 
preijidre que celui d'aller .çniiacre de fon col- 
lage fi la comédie , vêtu -de ùm habit ordi- 
4ijiaire , comme ^n ufenC tous les honnêtes 
gens ;de Paris ; maïs îl crut , comme le père 
Cajiei, que l'univers aVait les yeux fur lui, 
^ il je £rut avec d'autant plus de raifon,. 
)^'^ta.Bt rejfteur d^e r^niverfîté , il avait, Tiiû 
vant la force du mot, infpeiliou fwr l'uni- 
vers , lequel par cenlequenc le r^ardait cotv- 
(ànuellement. li fentit que l'univers apren- 
drait avejC écofliïBntent qu'un nommé Mott^ 
.fgmpt^ av^it été à la comédie , & ^ue tous les 
lîïples en fernjent fcandalifés. 
. Montampai iie vouiaiu ni Sake cette peine 
à l'uflivcrs, pi fc priver de la comédie, prit 
If parti de fe déguifer en femme. Il avait 
dans une vieille armoire un ajuftement de fa 
grand'mère, décédée du tems de la Fronde. 
Le Totia qui s'afubie d'un cotillon de drap 
louge, & d'un manteau feuille morte. 11 
couvre fa vieille tête de reâaur d'une coèfure 
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a triple étage , fuEinontée d'un gros nœud dé 
rubans rofe-féche. 

Une- paire d'engageantes ronfles & déchi- 
téss laiflè paraître dans tout leur avaiitiige fcs 
bras quarés & velus. Notre redeùr ainfî 
trouflë fort par une porte fecretee du collège^ 
& court à celle de la comûdie. 

Cette étrange figure atroupa le monde; orf 
eut peu de reTpeâi pour madame; elle fut 
tiraillée j recomiue pour un vilain homme,- 
inenée en prifbn j ou elle demeura jufqu'à ai 
Qu'elle eût avoué qu'elle était reûeurde l'Uni- 
VerCté de Paris j la fille aînée de nos rois. 
$i monGeur Montampui avait eu dans la tète 
«e bel axiome j cotifortitez-vom aux tetns, il 
n'aurait pas donné cette ,fcène à l'univers. 

Ce n'eft pa;s la peine de recomnïandcr cette 
inaxime aux courtifans j ils l'ont toujours fi-' 
délement obfervée avec les hommes en place; 
[erviebant temporii comme dît Tacite. Lest 
dames & les petits-maîtres ont toujours auflî 
ïévéré la mode, & même enchéri fur elle? 
Ce n'eft jias à ceux qui vont félon le tenis, 
c'eft à ceux que la detiinée a mis à la tète' 
des gouverneméns ,■ qHe s'adredé ce petit 
difcoors. 

Rois d'AngIêtefVé',' «nus né feîtespïnS fem-- 
blant de guérir des écrouelles , depuis que 
Votre peuple s'en aperqU que vous n'êtes pa* 
Aiédecins. La focTété royale de Londres a vu 
clairement qu'il n'y a nul raport phyfique ni^ 
ftiétapliyfique entre les prérogatives de la cou- 
toaae d'Angleterre & des humeurs froidesif 
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-Vous avez retranché cette cérémonie, vous 
TOUS êtes conformés aux tems. 

Je fuis perfoadé qu'il y avait de très belles 
loix dans Athènes fiir la técolte du gland , 
avant que TriftoUme eût enfeigné aux Grecs 
à femcr du bled. Mais quand les Athéniens 
eurent commencé à manger du pain, & à 
■trouver cette nouriture meilleure que l'autre, 
alors toutes les loix fur le glaiid s'abolirent 
■d'elles-mêmes, & les accontes furent obligés 
d'encourager l'agriculture. 

Archevêques de Naples, le tems viendra 
oîi le fang de monlîeur faint Janvier om Gen- 
iiœro ne bouillira plus quand on l'aprodiera 
de fa tête. Les gentilshommes napolitaitis 
& les bourgeois en fauront aflez dans quel- 
ques fiéclcs , pour conclure que ce toUr d« 
•paflè-pniTe ne leur a pas valu un ducat, qu'il 
eft abfolumem inutile à la profpértté du royau- 
me & au bien-être des citoyens, que DiED 
ne fait point de miracles à jour nommé, qu'il 
ne change point les loix qu'il a impofécs à là 
Sature. Qitand ces notions feront defcendues 
des nobles aux citadins, & de ceux-ci à la 
portion du peuple qui eft capable de raifon, 
alors on verra dans Naples ce qu'on vit dans 
la petite ville Egnatia, où du tems d'ifoj-ace 
l'encens brûlait de lui-même, fans qu'on l'a- 
prochât du teu. Horace tourna le miracle en 
ridicule, & il ne fe fit plus. C'eft ainfi qu'on 
s'eft défait du faint nombril de J E S U s dans 
la ville deChàlons; c'eft ainfi que les miracles 
-font partis de la moitié de l'Europe avec lès 
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Tcliques. Dès que la raifon vient, les mijra- 
cles s'en, vont 

Tribunal anciea ou nou-vcau , qui fiégea 
dans une grande ville irrégulière , compoféeP 
de pnfais & de chaumières , dégoûtante & 
magnifique , habitée tout-à-tour par ijes fau^ 
vagcs, des demi- fauvages , desWelches, des 
^om.iiis, des Francs, & enân par des Fran-r 
çais, il y a bien longtems que vous n'avez 
promené dans les rues la. prétendue carcafle 
de ta bergère de Nanterre, & que Àfariel &; 
Geneviève ne fe font rencontrés fur le pone 
JJotre-Dame, pour nous donner de la pluys 
& du beau tems. Vous avez fu que les bons 
bourgeois de Paris commençaient i foup^an- 
ner que ce n'ell pas une petite fille dç village 
qui dirpore desiaifons, mats que le OlEU, 
qui araugea la matière & qui fbima les élé- 
mens , eu le feul maître ab(blu des airs & ' 
delaterre; & bientôt Geffev^èye, honorée mor 
deltemenc dans fa nouvelle églife, ne parta- 
gera plus avec Di.Ey le domaine^ iiiprêmé 
de la nature. 

Vous ne rendrez plus d'arêts ni en laveur 
à^Axijiote , lû contre l^énjétique ; ou ne vous 
préfentera plus de réquifitoire pour empècheç 
^ue l'inoculatien ne conferve la vie de nos 
princes & de nos citoyens > voas vous coiir 
formerez. au# ten^s.. 

Les tems aprochent où l'on fe- laflèta d'en, 
.voyer de l'argent 4 trois cent lieueS' de chez, 
foi , pour pol^der en fureté dans fa patrie des 
pws & d.es, \ignes. açprdées par le fouveijaiji, 
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On verra qu'il n'apartient pas plus à uA 
Italien de fe mêler de ce que penfe un Fran* 
fais , qu'il n'apartient à ce Français de pref- 
prire à cet Italien ce qu'il doit penfer. Ott 
fcntira l'énorme & dangereux ridicule d'avoir 
(lans un état ijn corps confidérable de citoyens 
dépendant d'un maître étranger. Ce corps 
piimprendra lui-même qu'il ferait plus honoré , 
plus cher à la nation, G réclamafit ion indé- 
pendance naturelle , il ceflàit d'employer à fès 
iflépens une efpéce de (imonie pour fe rendre 
çfctâve. Il ft fortifiera dans cette idée fagc St 
noble, par l'exemple d'une i(]e voifine, Mots. 
vous ferez (èrvir votre influence & votre pou* 
voir à brifer des liens dont la nation s'indU 
gne. Vous vous conformerez aux tems. 

I) eft plus beau, fans dout«, de les prép^ 
^rer que de s'y confisrmerj car il y a peu de 
mérite à fe nourir des fruits que rarière-fai-, 
fou £dt naître; mais c'en eft un grand de 
préparer fii terre, par une filge culture, à 
* porter de bonne heure les prQduAioTis doak 
pn n'aurait eu qu'une jouiflance tardive. 

L'opinion gouverne le monde , mais ce 
font les fages qui à la longue dirigent cette 
ppinioti. 

Quand ce* fages ont enfin éclairé les hotn- 
|nes, il ne faut pas traiter avec eux comme 
pn ufait du tems de Pierre Lombard, de Scop, 
^ de Gilbert de la Poiée. 

Une fociété infociablc, étrangère dans fe 
patrie, compofée de {jens de mérite, de fots, 
^g fanatiques ] de &ipou3j poitilit' d'uq bo^^ 
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■ de l'univers à l'autre l'étendart d'un homme 
qui préteiid commander de droit divin à l'u- 
iiivers} elle avait fabriqué dans un coin, au 
nom de cet homme, cent & une- flèches dont 
elle perdait dévotement fes ennemis ; elle voa- 
lut perfuader que ces flèches étaient d'or,. & 
qu'elles étaient tombées du del. 

Pour apuyer cette opinion , elle- employa 
une efpèce de magie. Les incrédules , qui vou- 
laient prouver que ces flèches n'étaient que 
de plomb, fe trouvaient tout-d'un-coup, fans 
favoir comment , à trois cent, à cinq cent mit 
les de chez eur, ou dans un château Voifin', 
dbfcur & mat meublé, dont ils ne fbrtaienC 
point qu'ils n'euflent Hgné q^ue les cent & une 
■flèches étaient d'un ot très pur. 

Vous avez- enfin purgé Ife pays de ces ma», 
giciens; vous avez vu de loin le tems où l'ex^ 
cration publique les aurait exterminés. Noré, 
Seulement vous vous' êtes conformés aux tems^ 
mais vous avez prévenu les tcms. 

Ne gâtez pas cette bonil'e œuvre, en écra- 
fatit le fânatifme d'iine maiii , & en pourfuii- 

■ vant ta raifon de l'autre. 

Quand vous voyez cette raifon faire des 
proEr^s G prodigieux, rcgârdez-la comme une 
alliée qui peut venir à votre ftcours , & non 
comme une ennemie qu'il faut ataquer. Croyez 
qu'à- là longue elle fera plus puiflànte que 
vous; oftz la'chérir S noï^ la craindre. Con- 
forihezivt)(is aax çems. 
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JIN lifant i'hiftoiïe, & en voyant cette fuîtç 
prefque jamais interrompue de calamités fans 
nombre, entaffécs fur ce globe que quelqucî^r 
pus apel'ent le meilleur des mondet puljibles , 
}'ai été frapé furtput, ^e la grande quantitç 
d'hommes conlidéiables dans l'état , dans l'ér- 
"gUfe, dans la fociété, qu'on a fait mourir 
<;omme dep volçurs de grand chemin. Jp 
iailfe à part les alTaHînnts , les empojfonner 
jncns i je ne parle que des malfacrcs en forme 
juridique, faits avec loyauté & cérémonie, 
je commence par les rois & les reines. L'An- 

fleterrc feule en fqurnit une lifte aflw ample, 
lais pour les chanceliers, chevaliers, écuyets, 
Si faudrait des volumes. 

De tous ceux qu'on a fait périr ainlî pat 
Juftiçe , je ne cfois pas qu'il y en ait quatre 
idans toute l'Europe qui eîit fubi Ton grèt , 
fon procès eût diiré quelque tems de plus, 
i>u fi leur partie adverfe était morte d'apor 
jlexie pendant l'indrudion, 

Ope la fiftule eût capgrené le reBum A\^ 
cardinal de Richelieu quelques mois plutôt, 
jes de 2ÏjpK, les Cinq-Màrs & tant d'autres 
étaient en liberté. Si Burtievelt avait eu pour 
juges autant d'arminiens qi(e de gômariftes ^ 
|l ferait mort dans fon lit. 
§,\ \^ ççnpét^^le de Luines n'avait pas d^ 
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tnandé la confifcation de la maréchale- d'Ancre t 
elle n'eût pas été brûlée comme forcière. Qu'un 
homme réeltement criminel, un aâailîn, un 
voleur public, nn empoifonneur, un parieide 
foit arèté, & que Ibn crime Toit prouve, il 
eft certain que dans quelque tems, & par 
quelques itigcs qu'il Toit jugé, il fera un jour 
condaniné. Mais il n'en eH pas de même des 
hommes d'état; donnez-leur feulement d'au- 
tres juges, ou atendez que le tenls ait changS 
les intérêts, refrbidrtes paillons, amené d'au-< 
txes fentiraens, leur vie fera en fîireté. 

Imaginez que la reine Elizabeth meurt d'uns 
indigeftion la vaille de la condamnation do 
/^arie Stuart, alors Marie Stuari fera fur le 
trône d'Ecoife, au-lieu de mourir par lamiùti 
d'un boureau dans une chambre tendue de 
noir. Que Crortmell tombe feulement ma- 
lade , on fe gardera bien de couper la tète à 
Oiarles I. Ces deux alfaflinats, revêtus je na 
fais comment de la forme des loix , n'entrenC 
guères dans la lifte des injudices ordinaires. 
Figurez-vous des voleurs de grand chemin , 
qui ayant garoté ^ volé deux pallàns , fe plai<. 
laient à nommer dans la troupe un procureur- 
général , un préfîdent , un avocat , des cou-i 
feillers , & qui ayant fîgné une fentence fe-. 
raient pendre les deux paflàns en cérémotiie; 
C'eft ainfi que la reine d'Ecofle & fun petit, 
fils furent jugés. 

Mais des jugemens ordinaires prononcés 
par les juges compétens contre des princes 
pu des honmies en place, y en ar-t-il.un ftiil 
B î 
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^u'on elit ou exécuté, ou même rendu, fi-oA 
avait en un autre tems à choîfir ? Y a-.t-il un 
feul des condamnés , immolés fous le cardinal 
de RJcbslUu , qui n'eût été eo faveur , il leur 
procès avait été' prolongé juiqu'à la régence 
a^Annt d'Autriche? Le; prince de Gmdé eft 
■ urèté fous François II i il «ft jugé à mort 
par des commiflàires ; François II meurt, & 
le prince de Condé redevient un homme 
pDllfant. 

Ces exemptes font innombrables. Il faut 
l^rtout conlidérer l'efprit da tems. On a 
SfUlé Vanini fur une\ acnfation vague d'athéif. 
nie. S'il y avait aujourd'hui quelqu'un d'afleï 
pédant Se. d'aflez iot pour faire les livres de 
VaniMi, on ne les lii^it pas, & c'eft tout ce 
qui en artverait. 

Un Efpagnol paflè par Genève au milieu du 
fciziéme fiécle; le Picard Jeaw Chauvin sprenà 
que cet Efpagnol eft logé dans une hôtellerie ; 
îl fe fouvient que cet Efpagnol a difputé contre 
lui fur une matière que ni l'un ni l'autre 
n'entendaient. Voila ■ mon théologien Jean 
Chauvin qui fait arëter le pajfant, malgré too- 
tes.tes loix divines & humaines, malgré le 
droit des, gens tequ chez toutes les nations ; 
il te (ait plonger dans un' cachot , & le fait 
tjrulec à petit feu avec des fagots verds, afin 
que le fuplice dure plus loi^ems. Cértaine.< 
ment cette manœuvre infernale ne tomberait 
aujourd'hui dans la tète de perfonne ; & fî 
ce fou de Servet était venu dans- le bon temis, 
H n'aurait eu rien à aaiqdre. 
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Ce qu'on apcUe la jufiice eft donc ffuflî ar- 
feitraire q^ue les modes. Il y a des tems d'hor- 
reurs & de folie chez les hommes, commo 
des tems de pelle ; & cette contagion a fait 
le tour de la terre. 



DE LA FRIVOLITÉ. 



V>'E qui me perfuade le plus de^ la provi- 
dence , difait le profond auteur de Biicwii BiU 
leboqitet, c'eft que pour nous conlbler de nos 
innombrables mifères, la nature nous a fait 
frivoles. Nous forames tantôt des bccufs ru» 
minans açnbtés fous le joug, tantôt des co* 
lombes difperlees qui fuyons en tremblant 
la grife du vautour dégoûtante du fang d* 
nos compagnes, renards pourfuivis par Aei 
chiens , tigres qui nous dévorons les uns les 
autres. Nous voiia tout-d'un-coup devenus 
papillons , & nous oublions en voltigeant toui 
tes les horreurs que nous avons eprouvéèa 
Si nous n'étions pas frivoles , quel homme 
pourait demeurer fans frémir dans une ville 
où l'on brilla une maréchale dame d'honneur 
de la reine , fous prétexte qu'elle avait fait 
tuer un coq blanc au clair de lii lunei dans 
cette même ville où le maréchal de MariUac 
fut aflàirmé en cérémonie , fur un arèt rendu 
par des meurtriers juridiques , apoftés par 
tin prêtre dans Ù. proprfe maifiîh de ■ campai 
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gne, où il careâàit Mariott de Lomte comme 

5 pouvait, tandis que ces fcélérats en cobo 
eiéciicaient fes iimguinaires volontés ? 

- Fourait-on fe dire i foi-raème, fans trem- 
bler dans toutes fes fibres, & fans avoir le 
cœur glacé d'horreur : me voici dans cette 
iDè'iie enceinte uii l'on raportaîl les corps niort^ 

6 mourans de deux mille jeunes gentilshom- 
mes égorf^és près du feuxbourg St. Antoine, 
parce qu'un homme en foutane rouge avait 
déplu à quelques hommes en Toutane noire? 

Qui pourait patTet^ par la rue de la Féron-, 
perie fans vecfer des larmes , & fans entrer 
dans des coitvullîons de fureur contre les 
principes abominables & facrés qui plongè- 
]%nt le couteau dans le cœur du meilleur des 
hommes & du plus grand des rois 'i 

On ne pourait faire un pas dans les rues 
de Paris le jour de la St. Bartbelemi, fans 
dire, c'eit ici qu'on afTafTina un de mes an- 
cêtres pour l'amour de D i E u , c'ett ici qu'on 
^ina toutfanglant un des ayeux de ma mère, 
ç'eft là que la moitié de mes compatriotes égor- 
gea l'autre. 

Heureufement les hommes font fi légers, 
G frivoles, fî frapés du préfent, (i infenfibles 
au paâe , que fur dix mille il n'y en a pas 
deux ou trois qui faJTent ces réflexions. 

Combien ai- je vu d'hommes de bonne com- 
pagnie, qui ayant perdu leurs enlàns, leur 
jnaitreàè , une grande partie ds leur bien, & 
par conféquent toute leur conûdération, & 
même plufieurs de leurs dents dans l'humi- 
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liante opération des friâions réitérées de mec- 
cure, ayant été trahis , abandonnés, venaient 
décider âncor d'une pièce nouvelle, Âfaifaient 
à fouper des contes qu'on croyait plaifàns! 
La folidité conlilte dans l'uniformicé des idées. 
Un homme de bon fens, dit-on, doit tou< 
jours penfer de la même façon. Si on en 
était réduit là, il vaudrait mieux n'être pas né. 

Les anciens n'imaginèrent rien de mieux: 
que de taire boire les eaux du âeuve Lethé 
à ceux qui devaient habiter les champs élîfées. 

Mortels, voulez-vous tolérer la vie? ou- 
bliez & fouilTez. 



DE L' IMAGINATION. 



V>'Eft !e pouvoir , que chaque Être fenfible 
fent en foi , de fe repréfenter dans fon cer- 
veau les chofes fenfîbles. Cette faculté eft 
dépendante de la mémoire. On voit des hom- 
mes , des animaux , des jardins : ces percep. 
dons entrent par les fens, la mémoire les 
retient , Yimaginatioa les compofe. Voila pour- 
quoi les anciens Grecs apellèrent les mufès 
pies de mémoire. 

Il eft très eJTentiel de remarquer que ces 
facultés de recevoir des idées , de les retenir, 
de les compofer , font au rang des chofes dont 
nous ne poi^voiu rendre aucuns laifon. Ces 
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-tcfTorts invilîbtes de notre être fonc de la 
vilain de la nature, & non de la nôtre. 

Peut-être ce don deDiEUi l'imagination.^ 
•'tXi-W le feul inArumenc avec lequel nous com-^ 
4)(<l1nns des idées, & même les plus meta» 
■phyllques. 

Vous prononce^ le rtiot de triangle f mais 
vous tie prononcez qu'un fon * fi vous ne vous 
ïeprérentcz pas l'image d'un triangle quelcon- 
;tjue. Vous n'avea certainement eu l'idée 
.d'un triangle que parce que Vous en avez vu.^ 
-fi vous avez des yeux, ou touché, /fi vous 
êtes aveuglci Vous ne pouvez penfer au 
triangle en général , fi votre imagination ne 
"ie figure , au moins confutement , quelque 
triangle particulier; Vous calculez, mais 'i! 
Ikut ^ue vous vaa^ repréfetitiez des unités 
ledoubtécs , fans quoi il n'y a que votre main 
qui opèrs; 

■ Vous prononoeK les ternies abftl^its , graH-^ 
•deur, -vérité, jujitce , -fini, injiiti ; mais ce moÉ 
grandeur cft-il autre chofe qu'un mouvement 
.5e votre langue qui frape l'air fi vous n'avez 
■pas l'image de quelque .grandeur ? Qiie veu- 
aeut dire ces mots, vérité , metifonga , fi* vous 
4i'avez pas aperçu par vos fens , que telle chofe 
iqu'oti vous avait dit exiltait en éfet t & que 
telle autte n'cxiftait pas ? Et de cette expé- 
rience ne compefez-Vous pas l'idée générale 
4te vérité & de menfonge? £t qu^id on vous 
deiiinnde ce que vous entendez par ces mots,* 
youvez-vous vous empêcher de vous figurer 
quelque image fenûble , qui vous fait fouve- 
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taîr qu'an vous a dît quelquefois ce qui était* 
& fort fouvenc ce qui n'était point 'i 

Avez-vous la notion de jujle & d'înjiifie au- 
trement que par des actions qui vous ont 
paru telles ? Vous ave» commencé 4ai>s votr« 
enfonce par aprendte à lire fous un maître* 
Vous aviez envie- de bien épeler, & yous 
avez mal épelé: votre maître vous a -batUt 
ceU vous a paru très injùHe. Vous avez vu 
le falaire refufé à un ouvrier, & cent autres 
chofes pareilles. L'idée abftraite du jufte Se 
de riujufls eil ~ elle autre chofe que ces 
&its confufétnent mêlés dans votre imagi- 
na dons. 

Le pli eft-il jJans votre erprit autre cho& 
que l'image de quelque mefure bornée ? L'i'a- 
Jini ell-il autre chofe que l'image de cette même 
mefure que vous prolongaz fans trouver fin ? 
Toutes ces opérations ne font-elles pas dans 
vous à-peu~près de la même manière que vous 
liiez un livre ?^ Vous y Ufez les chofes, & 
vous ne vous ocupez 'pas des caraiflères da 
l'alphabet , fans te{quets pourtant vous n'au- 
riez aucune notion de ces chofes: faites-y 
un moment d'ateation, & alors vous aperce- 
vrez œs caratfbères fur lefquels glilTaît votre 
vue. Aiiili tous vos raifonnemens, toutes vos 
connaiâànces font fondées fur des images tra- 
oées dans votre cerveau. Vous ne vous en 
apercevez pas; mais arétez-vous un mometic 
pour y foiïger; & alors vous voyez que ces 
images font la bafe de toute» vos notions. 
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Ceft au leâeur à pefêr cette idée, à Véfen-»-- 
dre, à là redifier. 

Le célèbre Adijfan dans fes tnze ejfais fur 
V imagination , dont il a enrichi les feuilles du 
^eâàteufi dit d'abord que le fent de la vue 
eft celui qui fom-nit feul les idées à Pimaginii- 
tiOH^ Cependant il fsiut avouer que les autres 
fens y contribuent auiîî. Un aveùgle-né en- 
tend dans Ton imagination l'harmonie qui ne 
firape plus Ibn oreille; il eft à table en fonge) 
les objets, qui ont ré^fté ou cédé à fes mains* 
font encore le même éfet dans fa tête. Il eit 
vr^ que te fens de la vue fournit feul les 
images ; & comme c'eft une efpèce de toucher. 
qui s'étetid jufqu'aux étoiles , fon immenfe 
étendue enrichit plus rituagination que tous 
les autres fens enfemble. 

Il y a deux fortes d'imagination; l'une qui 
con(îlle à retenir une lîmple impreilîon des 
objets i l'autre qui arange ces images reloues « 
& les combine en mille manières. La pre-- 
mière a été apellée imagination pajftve, la fa- 
conde aSive. La paffive ne va pas beaucoup 
au-delà de la mémoire; elle eft commune 
aux hommes & aux animaux. Oe-là vient 
que le chalTeur & fon chien pourfuivent éga-i 
lement des - bêtes dans leurs rêves , qu'ils etw 
tendent également le bruit des cors, que l'un 
crie , & l'autre )ape en dormant. Les' homme» 
& les bêtes font alors plus que fe relfouvenir , 
car les fonges ne font jamais des images 6- 
dèles. Cette efpèce d'imagination compofe les 
objets > mais ce n'eft point en elle rentende* 
ment 
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ihênt qui agît , c'efl . la méoKiire qui Te mé- 
prend. 

Cette imagination paflîvc n'a cêminémeni: 
rbeibiil du iecours de no'tre volonté, ni dans 
■le (bmmeil, ni dans la veille 3 elle fe peint mal- 
gré nous ce que iios yeux ont, vu, elle en- 
tend ce qiie iious avons entendu i & touché 
ce que nous avons touché; elle y ajoute, elle 
en diminue. C'eft un feus intérieur qui agit 
hécefl aire ment. Aullî rien n'eft-il plus com- 
mun que d'enteiidte dire i oh iCejl pas le maitré 

■ de fon imagination. \ , ' , 

C'eft ici qu'on ^oit s'étonner & fè con- 
vaincre de fon peu dé pouvoir. D'où vient 
qu'on fait quelquefois e'n fonge dès difcours 
iuivis & élôqiiensi des vers irieilléurs qu'oii 
n'en ferait fur le même fujet étant éveillé ? 

: que l'on réfoud riième des problèmes dé ma- 
thématiques ? Voila' certainement dès idées 
très combinées qui ne dépendent dé iious; 
en àucuile manière. "0^ s'il elt înconteftable 
que dés idées fuivies fe forinérit dans nous, 
inalgré nous , pendant notre fommeil, qui 
nous airûrerS qu'elles ne font pas produites de 
même daiis la veille? Ett-il uft Komniê qui 
prévoye l'idée qu'il aura da:ns une minute ? 
Ne paraJt-il pas qu'elles rtous font données 
comme les niouvemens de nos fibres .'' Et fi' 
le père MaUebravche s'en était tenu à dire qiie' 
toutes les idées font données de Dieu, au- 
rait-on pu le combatre ? 

Cette Inculte pailivè, indépendante de la' 
réflexion, e(l la fource dé nos paillons, & Si/t 
Méiahgts. Tômê VII.' ' Q 
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nos erreurs; loin de dépendre de la voronté* 
elle la détermine , elle nous pouâe vers les 
objets qu'elle peint , ou nous en détourne , 
félon la manière dont elle les repréfcnte. L'i- 
mage d'un danger infpire In crainte; celle 
d'un bien donne des délîrs violens; elle feule 
produit rentoufiafme de gloire, de parti, de 
fenatifine ; c'eft elle qui répandit tant de ma- 
ladies de l'efprit, en faifaiit imaginer à des 
cervelles faibles fortement frapées que leurs 
corps étaient changes en d'autres corps ; c'eft 
elle qui perfuada à tant d'hommes qu'ils étaient 
obfédés , ou enforcelés , & qu'Us allaient éfec- 
tivement au l'abbat , parce qu'on leur difaic 
qu'ils y allaient. Cette efpèce d'imagination 
fervile , partage ordinaire du peuple ignorant* 
a été rinflirument dont l'imagination forte de 
certains hommes s'eft fervie pour dominer. 
C'efl; encore cette imagination paHîve des cer- 
veaux aifés à ébranler, qui fait quelquefois 
pa/fer dans les enfans les marques évidentes 
de l'impreffion qu'une mère a reçue : les exem- 
ples en fout innombrables ; & celui qui écrit 
cet article en a vu de li frapans , qu'il dé- 
mentirait iès yeux s'il en doutait. Cet éfet 
de l'imagination n'efl: guères explicable; mais 
aucune autre opération de la nature ne l'eft 
davantage. On ne conqott pas mieux com- 
ment nous avons de.s perceptions, comment 
nous les retenons , comment nous les araru 
geons. Il y a l'infini entre nous & les ref- 
forts de notre être. 
L'imagination aâive eft celle qUi joint h 
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ieSexiotii )a conbinaifon i la mémorré. £f(^ 
■tapioche pluReurs objets dtdans; elle Téparé 
.ceux qui k mêlent i les compofe & les change; 
Allis femble créer, ijuand elle . ne fait -qu'ara». 
■gtxi car il ti'elt pss donné à l'homme de le 
^tre des idéeSj il ne peut que les modiâer. 
- Gettfi iinftginatiou àtflive eiï donc au fonds 
.iinq-iiiculté aBili indépendante de nous ^uc 
-Vimàginatipn palllvej & une preuve qu'elle 
ils dépend pas dé nous i c'eÀ que ti vous 
.propofez à cent përfonnes également igiioran- 
les d'imaginer telle machine nouvelle ^ il ^ 
en aura quatre- viilgt^dix- neuf qui n'imagine- 
xont rien inalgi^é léiirs éforts. Si je centième 
imaginé t^uelqtie chofe; n'ed-il pas évident 
40e c'eft un don particulier qu'il à, reçu? c'eff 
ce don que l'on apelle génie ,■ c'eft là qu'on 
a reconnu quelque chofe d'tnfpiré Se dé divin. 

Ce don de h tiature èft imagitiàtimi d'iHven^ 
hoii dans les arts ,- dans l'ordonnance d'uii 
tableau^ dans celle d'un poémé; Elle ne peut 
Èïitler (ans la mémoire j maïs elle s'en 1ère 
comme, d'un ihltrum^iit avec lequel elle faîc 
tous fes ouvrages; 

Après avoir Vii tju'ori ffftilévait avec ùri 
fiâtoii une groife pierre que la main né pou- 
vait remuer ; Vimagimtion adive inventa leS 
leviers ,■ & enfuite les forces mouvantes com- 
pofées i qui ne ibiit que des leviers déguifés ji 
il faut fe peindre d'abord dans l'efprit lesma> 
chines & leurs éfetâ pour les exécuter. 

Ce n'eft pas cette forte ^^imagination qua 
te vulgaire apelle, ainiî que la mémoicef l'»iw 
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nentif du jugement. Au contraste; ellenejieut 
agir qu'avec un jugement profond. Elle coitt- 
bine Tans celle fes tableaux , elle corigc fes 
erreurs, elle élève tous Tes édilîces avec ordre. 
Il y a une imagination étonnante dans la ma- 
thématique pratique; & Arcbimede avait att 
moins autant à'imaginatim qu'Homn?. C'eft 
par elle qu'un poète crée fes perfonnages!, 
leur donne des caraélères., des palCons, io- 
vente fa fable, en préfente t'expoution, en re- 
double le nœud, en prépare le dénouement; 
travail qui demande encor le jugement le plus 
profond , & en même tems le plus En. 

Il faut tm très grand art dansi toutes* ces 
imaginations d'invention , & même dans les 
romans. Ceux qui en manquent font méi. 
prifés des efprits bien &its. Un jugemene 
toujours fain règne dans les febles d'Efofef 
elles feront toujours les délices des nations. 
Il y a plus d'imagination dans les contes des 
fées i mais ces imaginations fancaftiques , dé- 
pourvues d'ordre & de bon fens ^ ne peuvent 
■Être eflimées ; on les lit par faiblefl*e , & oa 
les condamne par raifon. j 

La fecotide' partie de Vimagiiiation aBive 
eft celle de détail; & c'eft elle qu'on apellé 
communément imagination dans le monde. C'eft 
elle qui fait le charme de la converfatîon ; car 
elle préfente fans ceilè à l'elprit ce que les 
honunes atraentle mieux, des objets nouveaux. 
Elle peint vivement' ce que les elprits froids 
deffinent à peine. Elle employé les cîrconftan- 
ces. l«s plus fcapantesj elle ïillègue des exem- 
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Tft&i & quMi(J' ee talent fe montre avÉc la- 
îbbriété qui convient à tous'los -talens,' il fe~ 
concilie l'empire de la fociété. L'homme eft 
têtlément machine , que le vin donne quelque- 
fois cette iittagmation que l'yvreflè anéantit ; 
il y a là de quoi s^humilier , mais de quoi ad- 
miccr. Con(ment|fe peut-il faire, qu'un peu 
d'une certaine liqueur, qui empêchera de raite 
un calcul, donnera des idées brillantes ? 

C'eft fuHiout dans la poë(îe que cette ima~f 

fination de détail 8c d'exprellion doit régner. , 
111e eft ailleurs agréable , mais là elle eft né- ' 
ceffaire.' Préfquetout eft image dans Homère, 
dans Virgile j dans Horace , fins, mpme qu'on 
s'en aperçoive. La tragédie deman'dé moins 
<ïimages,;>iriocns dÎBXprcfliona pitbcefqBfcs,' de 
grandes métaphores., d'atlégorîes^i que le poë-i . 
me épique,' où l'ode.: mais la plupart de ces 
beautés ibten^ ménagées font dat» la- tragédie: 
im éfet admirable; -Un homme Iqui , -fins êtrer 
poète, ofe^onner une tragédiBi jàildire à 
Mippalyte : ■ ■ . . -y 

^^)ep^^s^q^^ftlJe vous .vois, j'abanionne la; chi(ffe. , 



Mais Hippoti^.t.fimle vrai i>oëte,,,f8it pac-^ 
Ui.i dtti i.^-. : ;■ ■■-.', ■■- ■ 

Mon arc , "mes javelots , mon char , tout.m'iii^rtuiie., , 

Ces imaj^KflrioK/- ne - ■doiïeiw :^màis être 
forcées ,;R|^u]^ .(gjgant^fqi^./i'^^^^ P«"- 
Unt dani un confeil d'une bataille qu'il n'a pas 

■''' ■ i --'''U-i ■; c ; .■ ■■.■^ù:-^\ -- , 
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vue, & qui s'eft donnée'. Ipitf de:cbezlui, ne - 
^oit point peindre 

,3 Des montagnes de morts i privés d'honneurs 
. fuprémes , 
„ Que la nature fbice à fe wAgef e)ix-m£me9 , 
„ Et dont les troncs pouris eshalent dans les rcnti;' 
„ De quoi fdirc la guerre au refte des vivanS' 

Une princeflè hé doit point dire à un çta- 
pereur, ' ' ., 

- „ La vapeur de mon &ng ira groflîc la foudre, 

)) Que Dieu tteiitdëja prête à tç féduirç pn poudre, ' 

- On fent-aflez qae la vrnjw .douleur ne sV: 
pinfe point à. une métaphore .11 rechei:chéeL 

Il n'y a que trop d'exemples de ce défauts 
pn lès pardonne sux grands poétesi^ ils fety. 
vent à rendre les autres ridicules- 

L'imagination a&ive, qui fait Ics.poëtes, ieuv 
donne rentouHarnie, c'eft - à - dire , . felpn la 
mot grec, cette émotion interne qui agite 
!>n éfet refprit , & qui tranpFornre ' Tauteiir 
dans le perfonnage qu'il fait parier; car c'pft 
]à rentoufiafme: il cônfiflfr dans l'étnotion & 
dans les images: alors l'auteur die précifé-! 
tnent tes mêmes chofes que dirait la perfonfie 
QuHI introduit 

Je le vis, je iot^s,'ie pftiis i & vue; '. 
Un trouble ■'cicïa dans mon-ame éperdue; 
Aies' yeux ne Voyaient plus',' je' né pouvais parlée. 
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"Vimagination , alors ardente & fage , n'en- 
taiTe point de figures incohérentes ; elle ne 
dit point, par exemple, pour exprimer uii 
homme épais de corps 8c d'efprit: 

Qu'il etl flanqué de chair, gabîonnÉ de lard; 

Et que la nature ^ *" 

£n ma<^nnant les remparts de Ton ame , 
Songea plut6t au Foure^u qu'à la lame. 

U y a de l'imagination dans ces vers i mais 
elle eft grollîère , elle eft déréglée, elle eft faulTe: 
rimage de remparts ne peut s'allier avec celle 
de foureatii c'eft comme fi on difait qu'un 
vaiflèau ell entré dans le port à bride abatus^ 

On permet moins l'imagination dans l'ély- 

Îiuence que dans la poéfle. La raifon en e(î 
enfible. Le difcours ordinaire doit moins s'fi- 
carter des idées communes. L'orateur parle 
la langue de tout le monde: le poète une, lpi{- 
gue extraordinaire & plus relevée: le poète 
B pour bafe de foii ouvrage la Ij^ion ; aulH 
l'imagination eft l'eiîencc de fori art; elle n'eft 
que l'accelToire dans l'orateur. 

Certains traits A' imagination, pnt ajouté > , 
dit-on , de grandes beautés à la peintu]:e. 
On cite furtout: cet artifice avec lequel un 
peintre mit un voile fur la io:e ti^Agamemnon 
dans le facri&ce d'Iphigéiiie i ai;ti6cé cepciidai^t 
bien moins beau, que fi le j?eiii,tre avait 1^ 
le feçret de fuire voir fut le vifàgc d'Age!- 

""0' 4-- ■ 
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memnon le combat de. la douleur d'un père * 
de l'autorité d'un monarque, & durefpctfl 
pour fes dieux > çpmrne Rnbent a eu l'art de 
peindre dans les regards & dans "l'atitude de 
Marie de Mêdids la douleur- de l'enfaiitemeût , 
la jôie d'avoir un "ÊIs, & la complailâiîce dont 
•Iplle envifage cet enfiint. 

En général les imaginations des peintres , 

Suaiid elles ne font qu'ingénieufes , fonc plus 
'honneur à l'cfprit de l'artifte qu'elles ne 
contribuent aux beautés de l'àrl. Toutes les 
compolîtions allégoriques ne valent .pas la 
telle exécution'de la niain qui fait le'prix dç^s 
tableaux. 

laiion eft 
l^i afien;- 
are peiiit 
ni allégo- 
s efprits 
■ combats 
jui tirent 
! chauffée 
forme en 
lin coup 
fe rejoi- 
■îOM forte 
éfleure î 
gréablês j 
a fâge eft 
' direrèns 
■çmeiu le 

'la Tource 
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de toute imagination , cette même mémoiie 
furchargée la fiiit périr. Ainfi celui qui s'ell 
rempli la tête de ijoins & de dates n'a pas 
le magazin qu'il faut pour compofer des ima- 
ges. Les hommes ocupés de ciilculs ou d'a- 
faires cpineufes ont d'ordinaire l'imagination 
ftérile. 

Quand elle eft trop ardente , trop tumul- 
tueufe , elle peut dégénérer en démence ; rnais 
on a remarqué que cette maladie des organes 
du cerveau eft bien plus fouvent te partage 
de ces imaginations: pajjîves , bornées à rece- 
voir la profonde empreinte des objets, que 
de ces imaginations avives & laborieufcs qui 
ftflemblent & cbmbirïei^ des Idées ; car cette 
iiMgmation aftive a toujours befoin du juge- 
ihent, l'autre éh eft indépendante. ' 

Il tt^eft peut -ètfe pas inutile d'ajouter à 
cetèflài, que par ces mots, perception^ mé- 
moire, imagination ,■ jugement, on n'entend 
poîiit des organes ■dilK'nds, dont l'un a le 
don de fentir , ■ PaUtte fe reflbuviént, un troji 
fiéme imagine , un' quatrième juge. Les hom- 
mes font plus portés qu'on ne penfè, à croire 
'^nc'ce font desfacukés diférentes , & fépa-- 
lées.' C'eft -cependant le mémél être qui fait 
toutes ces opérations, que nous ne ^nnaift 
fons (]U3 par \tixts éfets ,'fans pouvoir rien 
çonilaitre décet frire. 1 
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ANECDOTE SINGULIERE 

SUR 

LE PERE FOU aU E T, 

CI-DEVAMT JÉSUITE. 

( Ce morceau eji inféré en partie daru la lettrcf 
juivet. } 

Xl/N 1723, le père Fouquet Jéfuite revint en 
France de la Chine où il avait paûë vingts- 
cinq ans. Des difpuces de religion l'avaient 
brouillé avec fes confrères. 11 avait porté à 
la Chine un évangile diférent du leur , & ra^ 
portait en Europe des mémoires contre eux. 
Deux lettres de la Chine avaient fait le voyagç 
avec lui. L'un de ces lettrés était mort fur lé 
vaiiTeau , l'autre vînt à Faris avec le .père 
Fouquet. Ce jéfuite devait amener fon lettre 
à Rome , comme un. témoin de la conduit? 
de ces bons pères à ]n phine. La chofe était 
jecrette, , 

Fouquet & fon lettré logeaient ^ la mqifpn 
jirofeife rue St. Antoine à Paris. Les révé- 
rends pères furent avertis des intentions de 
, leur confrère. Le père Fouquet fut auflï in- 
tontinent les dcUcins des révérends pères i il 
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ne perdit pas un moment, & parût la nuit 
en pofte pour Rome. 

Les lévérendïi pères eurent le crédit de faire 
courir, après lui. On n'atrapa que le lettré. 
Ce pauvre gardon ne favait pas un mot de' 
irant^is. Les bons pères allèrent trouver le. 
cardinal Dubois ,. qui alors avait befoin d'eux.. 
Ils dirent nu catdiiial qu'ils avaient parmi eux 
■yn jeune homme qui était devenu fou , & 
qu'il falait l'enfermer. 

Le cardinal, qui par intérêt eût dû -le pro- 
tégée fur cette feule acufation, donna fur le 
champ une lettre de cachet, la cliofe du mon- 
de dont «ij niiniftre eft queiqucfuîs le plus 
libéral, 

Le lieutenant de police vint prendre ce fou 
qu'on lui indiqua.; il trouva un homme qui 
fsifait; des révérences autrement qu'à la fran- 
çaifè, qui parlait comme en chantfint, & qut 
avait l'air toqt- étonné. Il le plaignit beaucoup' 
d'être tombé -en démence , le ût lier , Se î'eiv 
voya à Charfflxton .où il fut -fouetté , comme 
l^abbé Desfontaines 1, deux fois par femaine. 

Le lettré ohinois' ne comprenait rifit à cette- 
xnanière de recevoir les étrangers. 11 n'avait- 
pafle que deux ou trois jours; il trouvait les 
mœurs des Français adez étranges;, il vécut 
deirx ans au. pain &- à l'eau entre des fous 
& des pères coreâeurï.. Il crUt, que la nation 
françaiie était compofée de cas deox efpéces, 
dont l'uoe danfeifr, tandis que l'autre fouee- 
iait Tefpèce dfin&nte. 

^{i&n au bout de 'deux Uns le miniAère 
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changea; -on nomma un nouveau. Iteutenaiie 
de. police. Ce magiAiat comment^ fon admi* 
niftration par' aller vificer Igs prifons. Il vie 
les fous de Charenton. Aptes qu'il fe fut ehv 
treténu avec eux, il demanda s'il ne «eftaib 
plus perfoiine à voir. On lui dit qu'il y avaiti 
encor un pauvre malheureux, mats qu'il pat^ 
lait une langue qUe perfonne n'entendait. ' 
*Un jéfuite, qui acompagnaic le magiftràt i: 
dit que c'était la folie de cet homme de n^ 
jamais r^jjptidreen français^ qu'on n'en tire- 
rait rien, &qH'il confe^lait- qu'on nefedoiw 
liât pas la peine de le faire Venu*.- ' 

Le minière in(ifta. Le malheureux fut ame- 
né} il fe jetta aux genoux du lieutenant de- 
police. I! envoya chercher lès interprètes du 
roiî on lui parla efpagnoh, latin, grec, attiJ 
glais , il difaic toujours Kanton , Santon^ Utt 
jëfuite aflSra qu'il était poflèdé. ' ' - " ■ 

Le riiagiftMt-qai avait -entendu dîre^ autre.^ 
fois , qu'il y a une province de la ■ Chine- 
àpellée KiiH/d» , s'imagina que cet homme «tt" 
était peut-être. On 6t venir un interprête des^ 
rtiiflîons étrangères qui écorchalt le chinoB ; 
tout fut t-econnu'î le magillrat' ne fut que fâi-i 
re, & le jéfuite que dire. Mofliîeur le duO'det 
Bourhn' était alors prettiier minrftrej onlui; 
conta la' chofe^i ■ il" htJoàner- dei.l'argene'-&' 
des habits au'Qlinois, *'on le renvoya dki^- 
fdn pay's\ 'dont^on ne crÀtc.^s^ qùebeauimip-' 
de lettrés vicnrwM jawiais-nodG-voir. '. ■■■■■.'::■ 

11 eût été plus politiquâ^dé'lr garder'&dc' 
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)ë bien traiter , que de l'envoyer donner à la 
Chine ta plus nauvaife opinion de la Fiance. 



L A V 1 X DU SAGE 

ET DU Peuple. 



XjA. bonté" d'un gouvernement confifte à prtv 
'léger & à contenir également toutes les pr*. 
feriions d'un état. 

Le gouvernement ne peut être bon , s'il n'y 
a une putflànce unique. 

Dans les états les plus' mixtes, la puiflanse 
réfulte du confentement de pliifieurs ordr-cs , 
& alors elle aquiert foii uhité» fans laquelle 
tout eft confuilon. • ' ' ' 

Dans un état quelconqtic , le plus granâ 
malheur eft que l'autorité légifladve fuit com*. 
batue. Les années heureufes de la monarchie 
ont été les dernières de Htnri IV, celles de 
Louis XIV & de Louis XV, quand ces rois 
ont gouverné par eux-mêmes, ' 

Il tle doit pas y aVoir deux puUTances dans 
un état. 

On abufe de la diftinfliort entre puiiTanci! 
fpirituétle & puiflance temporelle: dans mri 
jnairon reconnaît-on deux maîtres , moi qut 
fuis le père de' famille , & le précepteur de 
mes enfans,- à qui je donne des gages 'i 
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Je veux qu'on ait de très grands égartft 
poiir le précepteur de me* enfans ) mais jti 
ne veux point du tout qu'il ait la moindre au- 
torité dans ma fflaifon. 

Il y a en Europe quatre grands états i làns 
compter l'Italie , qui font de la cbmmuirion 
romaine i la France, les Efpagnes, la moitié 
de l'Allemagne* la Pologne. Dans les Efpa- 
gnes, le gouvernement s'acommode avec le 
pape pour impcfet des taxes fur le clergé. 
L'impératrice , reinC de Hongrie ,■ eii ufe de 
Jnème: elle a obtenu i dans la dernière guer-» 
te , la permillîoh de prendre l'argenterie des 
«glifes. En Pologne, l'armée delà couronne 
vit quelquefois à difcrécion fur les terres du 
cJergé , parce que le clergé paye trop peu » 
la république. 

En France , où la raifoti fe [ierfedioiiné 
tons les jours , cette raifon nous apread quef 
réglife doit contribuer aux charges de l'état ^ 
à proportion de fes revenus , ,& que le corps 
deftiné particulièrement à enfeigner la juIUce 
doit commencer par en donner l'exemple. 

Ce gouvernement ferait digne des Hotteii- 
tots , dans lequel il ferait permis à un Cer- 
tain nombre d'hommes de dire : c'ejt à cta>t 
qui travaillent à payer i tjûits fié devons rieti 
payer, parce que nom fommes oijîfs. 

Ce gouvernement outragerait DiEÙ & les 
hommes , dans lequel des citoyens pouraient 
dire : rétat nout a tout Jonuéy & mus ne lui 
tlevoii! que des prières. 

La raifon , en fe perfeâloiuiant . détruit le 
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germe des guerres de religion. C'eft refpric 
philofophique , qui a banni cette pelle du 
inonde. 

Si Luther & Calvi» revenaient au monde» 
ils ne feraient pas "plus de bruit que les fco- 
tiftes & les thomiftes. Pourquoi? Parce que 
les lumières, répandues dans toutes les ct>n'< 
ditions, ont apris qu'il ne faut jamais s'éle- 
ver contre la religion du prince, & que quand 
on s'élève coiitr'elle , il en naît des calanaiti;» 
afreufes pour des fiécles. 
■ • Ce n'eft que dans des tems de barbaiFo' 
qu'on voit des forcicrs , des pollèdcs, des roi» 
excommuniés, des fujets délies de leur fer- 
ment de fidélité par des dodeurs. 

La raifon nous aprend que le prince peut 
laifier fubfifter quelques anciens abus, com- 
me de laifler décider en cour de Rome cer- 
. taines afaires qu'on pourait très bien décider 
dans fon confei). 

Elle nous montre que , quand le prince 
voudra abroger ces coutumes , elles tomberont 
comme un bâtiment gothique qu'on détruit 
poïir le rebâtir à la moderne. 

Elle nous montre que, quand le prince 
voudra extirper un abus préjudiciable , les 
peuples doivent y concourir, & y concou- 
roiit , l'abus eût . il quatre mille ans d'an- 
cienneté. 

Cette raifon nous enièigne que le prince 
doit être maitre abiblu de toute police ecclc- 
Hallique , fans aucune reftriftion , puifque cet- 
te police -eccléllaflique eit une partie du gou* 
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vernement; & de mêttie que le père de ra^ 
hiille prefcrît au précepteur de fes enfans les 
heures du travail & le genre des études, &Ci 
de même le prince peut prefcrire à tous ec-^ 
cléfiartiques , fans exception, tout ce qui aie 
moindre raport à l'ordre public. 

Cette raifon nous dit à tous que , quand 
le prince voudra donner à ceux qui Ont vcrfé 
leur fang pour l'état des penfions fur des 
bénéfices , lefquels bénéfices font une partie 
du patrimoine de l^état, non- feulement tons 
les oftcîers de guerre , mais tous les magif^ 
traCS, tous les cultivateurs, tous les citoyens 
béniront le prince ; & quiconque s'opoferait 
à une initicutiou Ci falutaire fêtait regardé 
pornnie un ennemi de la patrie. , 

De même quand le prilice , qui efi lé pat 
teur db fon peuple, voudra augmenter foù 
troupeau comme il lé doit; qualid il Voudra 
tendre aux loix de la nature les imprudent 
& les imprudentes qui fe font voués à l'ex- 
tindion de l'efpécé, & qui ont Elit un vœii 
fatal à la fociété, dans un âge où il n'eft pas 
permis de difpofer de forl bien, la fociété bé- 
nira ce prince dans la fuite des fiédes. 

Il y a te! couvent ihiltile au monde à tous 
égards , qui jouit de deux cent mille livrés 
Uë rente. Laràifon démontre, que fî on don- 
nait CCS deux cent milte livres à cent oficierS 
qu'on marierait, il y aurait cent bons citoyens 
réconipenfés , Cent filles pourvues, quatre cent 
perfonncs aU moins de plus dans l'état au 
bout de dix ans, au Ueu de cinquante fai- 
" héaiiSi 
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néitnsi elle démontre ençor que ces einquante 
BiioéaiTS t rendus à la patrie , cultiveraient la 
terre, la peupleraient, ^ qu'il y aurait phis^ 
de laboureurs & de fbldats. Voila ce que tout 
le monde défire, depuis le prince du rang}u£; 

Jfu'au vigneron. La fuperftition feule s'y opo- 
àit autrefois i mais la raifqn founufe h-, la foi. 
écrafe la fuperftitton. 

, Le prince peut, d'un feul mot, empêcher 
au moins qu'on ne falfe des vœux avant l'àgç 
de vingt-cinq ^s: & fî quelqu'un dit au fou^ 
yerain;..gHe.4«!'""'''"'>"' Us filles Ae^. condition ^ 
que mus facrifians d'ordinaire aux ifjtiés de nfii 
^w/Z/w?: le' prince répondra, elles deviendront 
ce qu'elles deviennent en Suèdes ,en Damtemarck,, 
CM Fri^e.s en ^gleterre, -en Hollande: elles, 
feront def citoyens i elles Jhnt nées pour la prot 
pagatiop. ,, ^,po« pour réciter du latin qu'elles 
«''entendent point. Une femme qui nourit deujç 
enfeng'j &qùl îile , rend plus de .fervice i la 
pairie, que. tous les couvens n'en peuvsnlî 
jamais rendre. > 

, C'eft un. très grand bonheur pour le princes 
& pcmr L'état , qu'il y ait beaucoup de phi- 
lofophes qui impriment ces maximes dans la 
tête des. ihommes. 

Les philoCophes , n'ayant aucun intérêt par- 
ticulier,- ne peuvent parler qu'en faveur de lii 
Esifon & de l'intérêt public. 

Les- philofophes .rendent fervice aux prin- 
ces en. décruilant la fuperltition , qui e(l tou^ 
jours l'ennemie des princes. 

. C'eft la fuperftition qui a fait aflafliner 
Mélanges. Tome VIL ' D 
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Umri III, Henri IV ■, Guillaume prince d'O- 
l^nge , & tant d'autres. Ceft elle qui a fait 
couler des rivières de fang depuis Confiamm. 
La fuperfiirion eft le plus horrible ennemi 
du genre-humain. Quand elle domine le prin- 
te » elle l'empêche de faire le bien de fon peu- 

!)le ; quand die domine le peuple, elle le foii- 
ève contre Ton prince. 

II n'y a pas un feul exemple fur la terre , 
de philofophes qui fe foient opofés aux loix 
du prince; il rCy a pas un feul nécle, où la 
fuperfiitiori & l'entoulïafme n'ayent canfe des 
troubles qui font horreur. 
"Il n'y a pas- un feul exemple de trouble & 
de dillènfîon} quand le prince a été le hiaS. 
tre abfolu de la police eccléfiaftique. Il n'y a 
que des exemples de défordres & de calami- 
tés, quand lés eccléfîadtques n'ont pas été 
entièrement foumis au prince. 
' Ce qui peut ariver de plus heureux aux 
hommes , c'eft que le prince foit philofophe. 
Le prince philofophe fait que plus la rai- 
^n fera de progrès- dans fès états, moins les 
difputes , les querelles théologiques , Tentou- 
fiafme, la fuperftition feront de mal; il en- 
couragera donc les progrès de la raifon; 

Ces progrès feuls fuiront pour dnéantîr, 
par exemple , dans quelques années toutes les 
disputes fur la grâce ; parce que le nombre 
des hommes raiJonnables étant augmenté , le 
nombre des efprits de travers, qui fe nourit- 
{ènt d'opinions abfurdes, diminuera. 

Ce qu'on apelle. uil janfénifie eft réelle* 
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xnenc un fou , un mauvais citoyen & un re- 
belle. Il eft fou , parce qu'il prend pour de* 
vérités démontrées , des idées particulières. 
S'il fe fervflit de fa raifon , il verrait que les 
phîlofophes n'ont Jamais difputé , ni pu dif- 
puter fur une vérité démontrée. S'il fe fer: 
"vait de fa raifon , il verrait qu'une fciîle qut 
mène à des coUvuIGoiu efl unç fe^e de fous. 
Il eft mauvais citoyen, parce qu'il trouble 
r»rdre de l'état II elt rebelle t parce qu'il 
aéfobéit. 

Les nioliiùAes font des fous plus doux. Il 
îie" faut 'être ni à Apoîlos, ni à Céphat^ mais 
à DiEv & au fqi. Il efl certain que plus il 
y aura de phîlofophes, plus les fous feront à 
portée d'être guéris. 

Le prince jphilofophe encouragera la reli- 
gion ; qui enfeigne toujours une morale pure 
^très utile. aux hommes; il empêchera qu'on 
ne difpute fur le dogme » parce que ces diC- 
putes n'ont jamais produit que du mal. 

Il rendra, autant qu'il le poura, la juftice 
tliftributive plus uniforme & moins lente « 
& rougira pour nos ancêtres, que ce qui eft 
yrai à Dreux Toit faux à Pontoife. " 

Le prince philofophe fera convaincu , que 
plus un peuple eft laborieux -« plus il eft ri- 
che: il aura foin- que Tes villes foient embel- 
lies, parce qu'alors il y aura plus de travaui:, 
Ce qu'il en réfultera l'utile & t'agréable. 

On compoferait un gros livre de tout le 
bien qu'on peut faire; mais un prince philo- 
fophe nV pas befoin d'un gros livre. 
D a 
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V>'Eft un devoir de défendre la mémCTre 
ées hommes illuftres ; on prendra donc ici en 
main la caufedefeu mylord Bolmgbroke , in- 
iulté dans quelques journaux à l'ocadon de 
fes excellentes lettres qu'on a publiées. 
- U eft dit dans ces journaux que fon nom 
ne doit point avoir d'autorité en niatière de 
fefigion & dé morale. Quant à la morale , 
celui qui a fourni à l'admirable Pope tous les 
priiicipes defoii ejjai fur PfyorHmty tfi fans 
doute le plus grand maître de fagelTe & dé 
mœurs qui ait jamais été: quant à la reli- 
gion , il n'en a parlé qu'en homme confom- 
mé dans l'hiftoire & dans la phîtofophie. R 
a eu la modedie de Te renfermer dans la par- 
tie hifiorique , foumife à l'examen de tous les 
favans 1 & l'on doic croira que û ceux qui 
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ont écrit contre lui , avec tant d'amertume , 
avaient bien examiné ce que ritluftrc Anglais 
a dit, ce qu'il pouvait dire, & ce qu'il n*a 
point dit, ils auraient plus ménagé fa mé- 
moire. 

Mylord Bolingbroke n'entrait point dans des 
difculHons théologiques à l'égard de Moïfe : 
nous fuivrons Ton exemple ici en prenant El 
défenfe. 

Nous nous contenterons de remarquer , 
que la foî ell le plus ftic apuî des chrétiens, 
& que c'eft par la foi feule que l'on doit croi- 
re les hiftoircs raportées dans le Pentateuque. 
S'il falatt citer ces livres au tribunal feul de 
la raifon , comment pourait-on jamais termi- 
ner les difputes qu'ils ont excitées ? La rai- 
fon n'eft-elle pas impuiflante à expliquer com- 
ment le ferpent parlait autrefois , comment 
ilféduint la mère des hommes, comment l'â- 
nelTe de Balaam parlait à fon maitre , & tant 
d'autres chofes fur lefquelles nos faibles eoii- 
nai0ances n'ont aucune prife ? La foule pto- 
digieufe de miracles qui fe fuccèdent rapide- 
ment les uns aux autres n'épouvante- t-elle 
pas la raifon humaine? Poura-t-elle com- 
prendre , quand elle fera abandonnée à fes 
.propres lumières, que les prjêtres des dieux 
d'Egypte ayciit opéré les mêmes prodiges que 
Mdife envoyé du vrai Dieu, "qu'ils ayent, 
par exemple , changé toutes les eaux d'Egypte 
en fang , après que Mdtfe eut fait ce change- 
ment prodigieux? Et quelle phyfique, quelle 
phiiofophie fuËrait à expliquer comment ces 
D 3 
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prêtres égyptiens peuvent trouver eiicor des 
eaux à metamorphoferen fang, lorCque Moïfe 
avait déjà fait cette métamorphofe ? 
' Certes, il nous n^avions pour guide que la 
lumière faible & tremblante de renteiidcinent 
humain, il y a peu de pages dans te Penta- 
teuque que nous puffions admettre, fiiivanc 
les règles établies par les hoiAmcs pour jugec 
des chofes humaines. D'ailleurs, tout le mon- 
de avoue qu'il eft impollîbte de coridUer la 
chronologie confufe qui règne dans ce livre; 
tout le monde avoue que la géographie n'y 
efl pas exacte en beaucoup d'endroits ; les 
noms des villes qu*on y trouve, lefquelles ne 
fiirent pourtant apellces de ces noms que long- 
tems après , font encore beaucoup de peine , 
malgré la torture qu'on s*eft donnée pour ex- 
pliquer des palTages û diâotles. 

Quand mylôrd Bolbtgbroie a apliqué les rè- 
gles de fa critique au livre du Pentateuque , 
jl n'a point prétendu ébranler les fondemens 
de la religion ; & c'efl: dans cette vue qu'il a 
féparé le dogmatique d'avec l'hiftorique, avec 
une circonfpedion qui devrait lui tenir lieu 
d'un très grand mérite auprès de ceux qui 
l'ont voulu décrier. Ce puilTant génie a pré- 
Venu fes adverfaires en féparant la foi de la 
raifon, ce qui eft la feule manière de termi- 
ner toutes ceé difputes. Beaucoup de favans, 
hommes avant lui, & furtout le P. Sirmond^ 
ont été de fon fentiment : ils ont dit qu'il 
importait peu que Moïfe lui-même eût écrit 
}n Gçnèfe ^ l'É^todÇ} ou que des' prêtres çhÏ^ 
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lent recueilli, dans des tems poftérieurs, les 
traditions que Moife avait laiâees. U fuât 
qu'on croye en ces livres avec une foi hum- 
ble & foumife , fans qu'on fâche précifément 
quel eft l'auteur à qui O l B 1) feul les a vilî- 
Ûemenc inCpirés pour confondre la raifon. 

Les adveriaires du grand-homme , donc nous 
prenons ici ki défenfe, difent quHl tfi aujfî^ 
bien prottvi que Moïfe Ç/fl l'auteur du Pe»tateu~ 
que 1 qu'il Peft ^'Homère a fait l'Iliade. Us 
permettront qu'on leur réponde que la com-> 
paraiTon n'elt pas jufte. Homère n'a cité dans 
VJiiade aucun Ëiic qui fe Toit pafle tongteras 
après lui Homère ne donne point à des vil-* 
le!> , à des provinces , des noms qu'elles n*a« 
vaient pas de fon tems. Il eft donc clair que» 
G on ne ' s'atachait qu'aux règles de la criti- 
que profane , on ferait en droit de préfumer 
{{u'Homêre eft l'auteur de VIliade, & non pas 
que Moife e(l l'auteur du FentaCeuque. La 
foumillîon feule à la religion tranche toutes 
CCS diâcultés ; & je ne vois pas pourquoi my- 
lord BolingbroJce t fournis à cette religion com* 
me un autre , a été Q vivement ataqué. 

On afeâe de le plaindre de n'avoir point 
lu AhbaMe. A qui fait-on ce reproche ? A ut| 
homme qui avait prefque tout lu , à un hom- 
niB qui le cite page 94 du premier tome de 
Tes lettres , à Londres , chez Miller. Il mé- 
prifait beaucoup Abhadie, j'ni conviens; j'a- 
vouerai qa'jibkadie n'était pas un génie à meb> 
tre en parallèle avec le vicomte de Boling- 
èroke. Il défend quelquefois la vérité aveg 
D 4 
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les armes du menfonge. Il a -eu des fenti*. 
mens que nous avons jugés erronés fur )» 
Trinité , & enfin il efl: mort en démence à 
Dublin. 

- On reproche au lord Bolmgbroke de n'avoir 
point lu le livre de l'atibé Houteville, inti- 
tulé : ■ la religion prouvée par les faits. Nous 
avons connu l'abbé Houteville. Il vécut long- 
tems chez un fermier- général qui avait un 
très joH ferrftil -, il fut enfuite fecrétaire de 
ce fameux cardinal Dubois , qui ne voulut ja- 
ifiais recevoir les facremens à la mort , & 
dont la vie a été publique II dédia fon livre 
nu cardinal A^Auvtrgue. On rit beaucoup à 
Paris , où j'étais alors, & du livre & de la dé- 
dicace ; & on lait que les objections qui font 
dans ce livre contre la religion chrétienne, 
étant malheureufement beaucoup plus fortes 
que Ic^ réponlès, ont fait une impreSîon fii- 
liofte , dont nous voyons tous les jours les 
éfets avec doii-leur. 

■ Mylord Bolingbroke avance que depuis long- 
tems le chrittianifme tombe en décadence. Ses 
adverfaires ne l'avoucnt-ils pas auffi ? Nous 
prendrons ici la liberté de leur dire , pour le 
bien de la caufe commune & pour la leur 
propre , que ce ne fera jamais par des inven- 
tions , par des manières de parler méprifan- 
tes , jointes à de très mauvaifes raifons , qu'on 
ramènera l'efprit de ceux qui ont le malheur 
d'être incrédules. Les injures révoltent tout 
le monde , & ne perfuadent perfonne. On 
iait trop légèrement des reproches- de débau- 
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che £c de mauvaife conduite k des philofo- 
phes qu'on devrait Teulcment plaindre de s'è- 
trie égarés dans leurs opinions. : 

Par exemple , les adver&ires de mylord 
holiugbroke 1« traitent de débauché , pauts 
mi'il communique à mylord Cornshtri fès pen- 
sées fur rhiftoire. 

On ne voit pas quel raport cette aculàtion 
peut avoir avec fon livre. Un homme qui 
du fond d'un ferrail écrirait en faveur du 
concubinage, un ufurier qui ferait un livre 
en faveur de Tufure, un Âpicius qui écrirait 
fur la bonne chère , un tyran ou un rebelle 
qui écrirait contre les loïx , de pareils hom- 
mes mériteraient làns dbute qu'on actifât leurs 
moeurs d'avoir di<fté leurs écrits. Mais un 
homme, d'état tel que mylord Bo/mfiroAf , vi- 
vant dans une retraite philofophique, & fai^ 
&nt lervir fon îmmenfe litérature à cultiver 
, Fefprit d'un feigneur digne d'être inftruit par 
lui , ne méritait certainement pas que des 
hommes, qui doivent fe piquer de décencey 
hnpntallènt à fcs débauches paflecs des ouvjra.* 
ges qui n'étaient que le fruit d'une raifon 
echiirée par des études profondes. 

Dans quel cas efl:-il permis de reprodier à 
un homme les défordres de fà vie ? C'ell dans 
ce feul cas-ci peut - être ; quand fes mœurs 
démentent ce qu'il enfeigne. On aurait pu 
comparer les fermons d'un fameux prédicateur 
de notre tems avec les vols qu'il avait faits à, 
mylord Gallovai , & avec fes intrigues ga- 
lantes. - On autait pu comparer les fermons 
D s 
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du cétèbrf curé des invalides, & de fmthii 
curé de Verfailles , avec les procès qu'on leur 
fie pour avoir Téduit & voté leurs pénitentes. 
On aurait pu comparer les mueurs de taaK 
dfi' papes & d'évêques avec la religion qu'ils ' 
foutenaient par le fer & par le feu. On au- 
mit pu mettre d'un côté leurs rapines , leurs 
bâtards, leurs alfallinats; & de l'autre, leurs 
bulles & leurs mandemens. C'eft dans de p»* " 
reilles ocadons qu'on efl: excufable de man- 
quer à la charité, qui noua ordonne de ca- 
cher les défauts de nos frères. Mais qui « 
dit aux décradeurs de roylord Ralinghroke 
qu'il aimait le vin & les Elles 'i Et quand il 
les aurait aimés, quand il aurait eu autant 
de concubines que les fouverains de l'Afie, 
en connaitrait-on davantage le véritable aïK 
teur du Pentateuque ï' 

Nous convenons qu'il n'y a que trop ds 
déiftes. Nous gémiflbns de voir que l'Europe 
en eft remplie. Ils font dans la magillrature, 
dans les armées, dansl'églifè, auprès du tr6. 
ne, & fur le trône même. La Utécature en 
eft furcout inondée : les académies en font 
pleines. Peut-on dire que ce<foit l'efprit de 
débauche , de licence , d'abandonnemenc à 
leurs paffions qui les réunit? Oferons-nous 
parler d'eux avec un mépris afeâé? Si on les 
méprifait tant , on écrirait contr'eux avec 
jntHns de fie)> mais nous craignons beaucoup 
que ce fiel qui eft trop réel , & ces airs de 
mépris qui font fi faux , ne falTent un éfet tout 
contraire à celui qu'un z^e doux & charlta-. 
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ble , iôutenu d'une doiftrine faine & d'uno 
vraie philofophie , pourait produire. 

Pourquoi traiterons-nous plas durement le» 
déiftes, qui ne font p»s idolâtres, que les 
papiftes , à qui on a tant reproché l'idolâtrie ? 
On ntlerait un doreur qui dirait aujourd'hui, 
que c'eft le libertitiage qui fait des proteftans. 
On rirait d'un proteftant qui dirait que c'eft 
la dépravation des mœurs qui fait aller à la 
melïê. De quel droit pouvons-nous dire à des 
philofophes adorateurs d'un Dieu, qui ne 
vont ni à la meire, ni au prêche , que ce fonc 
des hommes perdus de vices ? 

Il arive quelquefois que l'on o{è ataquer , 
avec des inveâives indécentes, des perfonnes 
qui à la vérité font aflèz maibeureufes pour le 
tromper , mais dont la vie pourait fcrvir d'e- 
ïcmple à ceux qui les ataquent. On a vu des 
journalides qui ont même porté l'imprudence 
îufqu*» dédgner injurieufement les perfonnes 
les plus relpeâables de l'Europe , & les plus 
puiDantes. 11 n'y a pas longtems que, dans 
un papier public , un homme emporté par un 
zèle indifcret, ou par quelque autre motif, 
fit une étrange fortie I^yr ceux qui penfeiic 
g«f de fages loix , la difdplitie militaire , un 
gouvernement équital/le , ^ des exemples ver- 
tueux , peuvent fervir pour gouverner les hont- 
mes, en laiffant àDiiV le foin de goicverner 
leurs confciences. 

Un très grand- homme était délïgné dans 
cet écrit périodique en termes bien peu me- 
fijrés, D pouvait fe venger comme homme'. 
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il povvaic punir comme prince, U réponde 
en philorophe: il faut que ces miférahlet foient 
bien perjttadés de nos vertus , ^ furtout de no- 
tre indigence , puifqu^ils nous outragent faits 
crainte avec tant de bmtalité. 

Une telle réponfe doit bien confondre l'au- 
teur, quel qu'il foit, qui en combatanc pour 
la caufe du chrilUanifme a employé des ar- 
mes n odieufes. Noos conjurons nos frères 
de fe &ire aimer pour faire aimer notre re- 
ligion. 

Que peuvent penfer en éfet un prince apU- 
qué , un magiftrat chargé d'années , un phi. 
lofophe qui aura pafle fes jours dans fon ca- 
binet ; en un mot , tous ceux qui auront eu 
le malheur d'erabrafier le déifme par les il- 
lufions d'une fageffe trompcurc , quand ils 
voyent tant d'écrits où on les traite de cer. 
veaux évaporés , de petits-maîtres , de gens 
à bons mots & à mauvaifes mœurs ? Prenons 
garde que le mépris , ^ l'indignation que de 
pareils écrits leur infpirent , ne les afermiâèiit 
dans leurs fentimens. 

Ajoutons un nouveau motif à ces considé- 
rations; c'eft que cette foule de déides qui 
couvre l'Europe eft bien plus près de recevoir 
nos vérités , que d'atiupter les dogmes de la 
communion romaine. Ils avouent tous que no- 
tre religion eft plus fcnfée que celle des papit 
tes. Ne les éloignons donc pasj nous qui 
Sommes les feuls capables de les ramener ; ils 
«dorent un D i E u , & nous auflî ; ils enfei^ 
gnent la vertu * & nous auâl. Ils veulent qu'on 
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ibit ibumis aux puifiànces , qu'on traite tous 
les hommes comme des frères } nous penfons 
de même , nous partons des mêmes pcincipes. 
Agiflbns donc avec eux comme des païens qui 
ont entre les mains les titres de la famille, & 
qui les monuent à ceux , qui defcendus de la 
même origine favent feulement qu'ils ont le 
même père , mais qui n'ont point les papiers 
de la maifbn. 

Un déilie eft un homme qui eft dc^Ia reli- 
gion d^Adam, de Sem, de Noé. Jufques-U il 
eft d'acord avec nous. Difons-lui : vous n'a- 
▼62 qu'un pas' à faire de la religion de Noé 
aux préceptes donnés à Abraham,. , Aptes la 
rdigion A^ Abraham , palTez à celle de Moifct 
enfin à celle du MeJJIei Se quand vqus aurez 
vu que ta religion du MeJJÎe a étç corompue, 
vous choifîrez entre Widef, Luther ,.J^an Hiis, 
Calvin , MélanSon , Œcolampade , Zffiftgh , Sf<h 
nk, Pat-Âtr, Servet , Socin, Fox, & d'autres 
réformateurs : ainiî vous aurez un B.i qui vou$ 
conduira dans ce grand labyrinthe depuis la 
création de la terre jufqu'à l'amïée 17^2. S'il 
nous répond qu'il a lu tous ces grands-hom- 
mes, & qu'il aime mieux être de la religion 
de Socrate, de Platon, de Trajan, de Marc- 
Âurèlt, de Ciceron , de Pliyie , &c. nous le plain- 
drons , nous prierons Dieu qu'il l'illumine , 
& nous ne lui dirons point d'injures. Nous 
n'en difons point aux murulmitnS] aux difci- 
ples de O^duciw. Nous n'en difons point aux 
Juifs mêmes malgré leur crime envers le Me£- 
fie î au contraire nous commerçons avec eux , 
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€l DÉFENSti DE MTLORD BOLINGBKOKe. 
nous leur acordons les plus grands privilèges. 
Nous n'avons donc aucune raifon pour crier 
tivec tant de fureur contre ceux qui adorent 
un Dieu avec les mufulmans , les Chinois , 
les Juifs & nous , & qui ne rci^oivenc pas plus 
notre théologie que toutes les nations ne la 
leçoivcnt. 

■ Nous concevons bien qu'on ait pouffé des 
cris terribles dans le tems que d'un côté on 
Tendait les indulgences & les bénéfices , 8c 
^ue de l'autre on dépoflSdait des évèques, & 
qu'on forçait les portes des cioitres. Le iîel 
coulait alors avec Le Jàng. Il s'agijiàit de conb 
ferver ou de détruire des ufurpations, mais 
nous ne voyons pas que ni mylord BolhfgM 
hroke , ni mylotd S^aftesburi , ni l'illuftre Fo' 
fe , qui a immortalile les principes de l'un & 
de l'autre, ayent voulu toucher à la penfioa 
d*aucun miniftre du fàint évangile. Jurieu fit 
bien ôter une penfion à fitry/; , mais jamais 
l'illuftre BayU ne fongea à faire diminuer les 
apointcmens de Jurieu. Demeurons donc en 
repos. Prêchons une morale' auiH pure que 
celle des philofophes, adorateurs d'un Dieu, 
qui d'acord avec nous dans ce grand principe , 
enfeignent les mêmes vertus que nous , fiir 
tcfquelles perfonne ne dirputei mats qui n'en- 
feignent pas les mêmes dogmes , fîir lesquels 
on dtfpute depuis 1700 ans, & fur lefqueb 
on difputera encore. 

I» ' ' ' 
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( «3 ) 
REMERCIMENT SINCÈRE 

A UN HOMHE CHARITABLE. 



Y Ous avez rendu ftrvice au gciire-humnin 
€n vous déchainant fagenient contre des our 
vn^es faits pour le pervertir. Vous ne ceflea 
d'écrire contre Yefprit des loix, & même il 
parait à votre ftile que vous êtes rennemî de 
toutes fortes d'efprits. Vous avertiiTez que 
vous avez préfervé le monde du venin ré* 
pandu dans Yejfaifiir Phomme de Pape f livre 
que je ne ceâè de relire , pour me convaincre 
îe plus en plus de la force de vos raifons & 
(le l'importance de vos fervices. Vous ne vouç 
amufez pas, monfîeur, à examiner le fond de 
l'ouvrage fur lestoix, à vériBer les citations, 
à difcuter s'il y a de la julteâè, de la pro- 
fondeur , de la clarté, de la fageflé i fi les 
chapitres naifient les uns des autres , s'ils 
forment un tout enfembte t fi enfin ce livre, 
qui devrait être utile , ne ferait pas par mal- 
Seur un livre agréable. 

Vous allez d'abord au fait, & regardant 
ttonfieur de M***, comme le difciple d» 
fope, vous Irf regardez tous deux comme les 
flifciples de Spinofa. Vous leur reprochez « 
avec un zèle merveilleux , d'être athées; parce 
que >ous découvrez, dites -vous, dans toute 
uui phîlofophie les principes de la religion 
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nsturelîe. Rien ii'eft aflurément , monfieur ,' 
ni plus charitable, ni plus judicieux, qiae je 
conclure qu'uUj philofophe ne connaît point 
Se 'Dieu, de cela tnême qit'il pofe pour 
principe que p I E u parle au, cœur de. tous 
les hommes. 

Un koiinéte homme efi le plus noble otcuf>age 
ï/eDiEU, dit le célèbre poète phikifophe. 
Vous -vous élevez au-deffus de l'honnête hom- 
me i Vous confondez ces maximes funeftes , 
que la divinité efl; l'auteur Se le lien de tous 
les Êtres; que tous les hommes font frères ,- 
que Dieu èft leur père commun , qii'iLfauc 
ne rien inrwver dans la religion , : ne point 
troubler ia paix établie par un monarque fa- 
ge , qu'on doit tolérer les fentimens des hom-> 
mes , ainG que leurs défauts. Continuez , mon- 
fieur , écrafez cet afreux libertinage qui efti 
au fond , la ruine de la fociété. Ceft beau- 
coup que par vos G. E. vous ayez faintement 
«flayé de tourner en -ridicule toutes les puiC 
fanées j & quoique la grâce d'être plaifanc 
vous -ait manijué , vole»ti & ■conmti , cepen.* 
dant vous avez le mérite d'avoir feit tous vos 
éforts pour; écrire agréablement des invedi- 
ves. Vous avez voulu quelquefois réjouit les 
Taints : mais vous ave» fouvenc eflayé d'ar- 
mer chrétiennement les fidèles les uns comm 
les autres. Vous prêchez le fchifme pour la 
plus grande gloire de Dieu. Tout cèla-eft 
très-éilifiant j mais ce lï'eft point encor-aflèaK 
Votre zèle n'a rien-fiàt qu'î demi, fi'voiis 
ne jiarvenez pas à- Ëiir$ biùier -.les. livres .de 
Pope, 
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^ope , de Locke & de Bayle, Vefprit des lâix j 
dans un fauchef i auquel on mettra le feu aveè 
"tin pàqilec de nouvelles eccléfiaftiques. 

En éfet, monûeur, quels maux épouvanta J 
blés ri'ont paS fait dans^le monde une dou- 
zaine de vêts répandus daris Vejfai fur Phommti 
de ce fcéiérat de Ftipc ; cinq ou iït article^ 
du diSionHaire de cet abomiiinblè Bayle , une 
ou deUx pages dé ce coquin de Locke ^ Si d'au- 
tres iildendiaires de cette efpèce. II eft vrai 
que ces hommes ont mené une vie pure & 
înnooelite j que tuiis les Honnêtes gens lés ché- 
tiflaient & les confuttaiént ; niais c'eft par-là 
qu'ils font dangereux.. Vous Voyez leilrs fec- 
tateurs , les tirmeS à \& main , troubler les 
royaumes i porter partout le' flambeau des guer- 
res civiles. Montaigne , Charroiii le préfidertt 
de Tbou , befcartcs , Gajfendi , Rohault , !ê 
Viiyer i tes homnles afreui , qui étaient dans 
les mêmes principes i bouleverférent tout en 
France- C'éft leur phîlofophie" qui fit donner 
tant dé batailles i Se, qui caufa la faint Baf- 
thelemi. Ceft leur efprit de toléramîfmé qui 
eft là rûiiie du monde î & c'eft votre fairit 
zèle qui répand partout la douceur de 1» 
concordé. 

Vous ùous apireriez qiié tous lêâ partîTan^ 
de la rdigiori naturelle font les ennemis de 
la religion chrédennc- Vrainreiif , monficuri 
Vftus avez fait là une belle découverte? Ainfî 
dès que je vefriii un homfflé fage, qui danS 
la phiiofophie reconnaîtra partout l'Etre fu- 
préme, qui admirera la Providence dans l'iai.- 
Mèlanges. Tome VIL £ 
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Ëniment grand & I'in6niment petit , dans la 
produdiott des mondes & dans «elle des in- 
leifles, je conclurai de là qu'il e(t: impoflible 
i)uc cet homme foit chrétien. Vous nous aver- 
tilTez qu'il faut penfer aînfi aujourd'hui de 
tous les philofophes. On ne pouvait certaine- 
ment rien dire ^e plus fenfé & de plus utile 
au chrillianirme , que d'aflurer que notre re- 
ligion efl: bnrouée dans toute l'Europe , par 
tous ceux dont la profeflion eft de chercher 
la vérité. Vous pouvez vous vanter d'avoir 
iRiit là une réâexion dont tes conféquences 
feront bien avantageufes au public. 

Que j'aime encore votre colère contre Tau- 
teur de Vefprit des loix , quand voua lui re^ 
prochez d'avoir loué les Solons , les FlatOHf, 
les Socrates , les Ârijiides , les Cicerons , les 
Catoiis, les EpiSêles, les Antonhis & les Tra- 
jatis .' On croirait à votre dévote fureur con- 
tre ces gens-là , qu'ils ont tous figné le for- 
mulaire. Quels monftres, monlieur , que tous 
ces grands -hommes de l'antiquité ! Brûlons 
tout ce qui nous refle de leurs écrits , avec 
ceux de Pope , & de Loch , & de monfîeur 
de ^***. En éfet, tous ces anciens fages 
font vos ennemis ; ils ont tous été éclairés 
,par la religion naturelle; & ta vôtre, mon- 
£eur , je dis la vôtre en particulier, paraît * 
û fort contre la nature, que je ne m*étonne 
!pas que vous déteftiez fincérement tous ces 
illuftres réprouvés , qui ont fait , je ne fais 
comment , tant de bien à la terre. Remerciez 
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t) 1 É u de ti'avoiir rîeti de commun , ni ave4 
ieiir conduite , lit iivec leurs écrits. 
- Vos faintes idées fur le gouvernement po- 
litique font une fuite de votre fagefle. Ort 
-Voit que vous connailTez les royaumes de la 
terre tout comme le royaunû des cîeux. Vous 
Condamnez, de votre autorité privée , les gains 
*)Ue l'on ftiit dans les rifques maritimes. Vous 
tte favek pas probablement ce que c'eft que 
l'argent à la gtoSt i mats vous apelleZ ce corn-* 
merce ufure. 

CMt Une nouvelle obîijïatidn que le roi 
-Vous aura d'empêcher fes fujets de commer- 
cer à Oïdiz. Il faut taifi'er cette œuvre de 
Satan aux Anglais & aux Hollandais , qui 
font déjà damnés fans reflburce. Je voudrais^ 
nionHeui' , que vous nous dîlliez combien 
vous taporte le Commerce facré des nouvelles 
ecdénaltiques. Je crois que la béncdiâfon 
tépandue fur t:e ehef-d'œuVre peut bien feire' 
monter te profit à trois cent pour cent. Il 
n*y a point de commsrce [profane qui ait ja- 
mais G bien rendu. 

Le commerce maritime * que vous condam- 
nez, pourait être ejccufé peut-être en faveui' 
de l'utllhé pûblicjue , de la hardieffe d'envoyer' 
fori bien dans un autre hémifphèrc, & dii 
rifque des ftaufrages. Votre petit négoce tf 
une utilité plus fenïîble; il demande plus dtf 
courage, & expofe à de plus grands rifques. 

Quoi de plus utile , eii éfet , que d'inftruire! 
Tunivers qUatfe fois par mois des avantiires' 
de quelques clercs - tonfurés ? Quoi de. plutf 
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«ourageux que d'outrager les papes & les évê-' 
qucs i Et quel rifque, monfieur, que ces pe-i 
tites humiliations que vous poutiez effuyer 
en place publique ! Mais je me trompe : il y 
a des charmes à foufrir pour ta bonne caufe} 
il Vaut mieux obéir à D 1 e u qu'aux hom- 
mes , & vous me parailTez tout fait pour le 
martyre, que je vous fouhaite cordialement, 
jtanc votre très-humble & très-obéilTant fer- 
viteur, &c. 
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DISCOURS AUX WELCHES, 

PAR 
AN TOINE VADÉ. 

FREKE DE GUILLAUME. 



\J Welch^ mes compatriotes ! Çi vous ête9 
fupérieurs aux anciens Grecs & aux anciens 
Romains , ne mordez jamais le fein de vo& 
nourices , n'infultez jamais à vos maîtres , 
foyez modeftes dans vos triomphes»* voyez 
yui vous êtes & d'où vous venez. j 

" Vous avez eu l'honneur, il eft vrai, d'ê- 
tre fubjugués par Jtiles-Céfar, qiii fit pendre 
tout votre parlement de Vannes , vendit la 
ïedc des habitans , fit couper les mains à ceux 
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Discours aux- "Welches i -Sec. «j 
du Quercy , & vous gouverna eiifuite fort 
doucement. Vous reliâtes plus -de cinq cents 
ans fous les loix de Tempire romain ;. vos 
druides, qui vous traitaient en efclaves & en 
bêtes, qui vous brûlaient pieufement dans 
àeg paniers d'ozier , n'eurent plus le mèma 
crédit , quand vous devîntes province de l'em-. 
pire. Mais convenez que vous fûtes toujours 
■un peu barbares. 

Dans te cinquième Hécle de votre ère vul- 
gaire, des Vandales que vous avez apellés du 
nom fonore de Bouy-goit/îom ou de Bourgut* 
gnons , gens d'efprit d'ailleurs , & ' fort pro- 
pres , qui oignaient leurs cheveux avec du 
beure fort, comme ledit Sidonius Apoltnari, 
iafundms acido comam buth-û ; ces gens - là » 
dis- je, Vous Brent efclaves , depuis le terril 
toite de votre ville de Vienne , jufques aur 
foutces de votre rivière de Seine > & c'eft un 
refte glorieux de ces teras. iHuftces » que des 
moines & chanoines ayent encor des fèrfs 
dans ce pays ( « ). Cette belle prérogative de 
refpèce humaine fublîfte parmi, vous comme 
un témoignage de votre fagefle. 

Une pirtie de vos autres provinces que vous 
apellâtes fi longtems les provinces d'Oc, & 
que vous diftingiiàtes fl noblement des pro- 
vinces de Oui , forent envahies par les Vifi- 
goths: & quant à vos provinces de Oui ^ eWes 
■vous, fucent prifes pat un Sicambre nommé 

(o) A ftint Claude, & dans d'autres reîgncnries de 
moines. Les citajens font encor sens de mitq'moite-. 

E î 
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Jiildovic (a), dont les gtands-pcres zvsâenb 
été condamnw aux bâtes à Trçves par l*era- 
pereur Conjtantiti. Ce Sicambre , honoré du 

.titre de patrice romain, vous réduifit en fer- 
vitude avec une poignée de Francs , forûs de? 
mariis du Rhin , du Mein , & de la Meufe, 
Les belles expéditions de ce grand-homme fu- 
ient d'aâallîner trois roitelets fes parens & fea 
amis , l'un vers le bourg de Boulogne- fur-mer, 
Tautre vers le village ae Catnbrni, & le troi- 
iîéme vers te village du Mans, qge vos chro^ 
niques apellent villes i ce fut alors que la coai 
trec des Welches porta le nom mélodieux de 
Frankreich , ancien nom de la France , en 
commémoration de fes vainqueurs s & vous 
fûtes ia première nation de l'univers , car 
vous aviez l'oriflamme à faint Dtnys. 
■ Des pirates du nord vinrent quelque tems 
tprès VOUE mettre i. r3n<;on ; 9c vous prirent 
la province qu'on nomma depuis Normundie, 
Vous fûtes enfuite divifcs en plufieurs peti- 
ts nations Ibus diféretis mfiîtres, & chaque 
nation avait fes loix particulières comme ion 

jargon. 

La moitié de votre pays aparrint bientôt 
' aux peuples de l'tfle apellée Britain ou Bnglan^ 
dans leur idiome , qui était alors auiH har- 
monieux que le vôtre. La Normandie , la 
Bretagne , l'Anjou , le Maine , le Poitou , la 
Saintonge , la Gulenne , la Gafcogne , TAn^ 
gpumois , le PérigueuX, Iç Rqu^r^qe ;, ('An» 

( *! J Çloyis- ■ 
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▼eipie furent longtems entre les mains de 
*cttc nation des Angles , tandis que vous nV 
viez ni Lyon, ni Marfeille , ni le Da^ipbiné, 
ni la Provence, ni le Languedoc. 

Malgré cet état miférable , vos cotnpUateun, 
que vous prenez pour des hittoriens, vous 
Bpellcnt fouvent le premier peuple de hmiverft 
& votre royaume le premier ny^aume. Cela 
n'eft pas civil pow les autres nations. Vous 
êtes un peuple brillant & aimable} & fi voua, 
joignez la modeftie à vos grâces, le «Ile 4e 
l'Europe fera fort content de Vous. 

Remerciez biea. D i b u de ce que les divi. 
iîons de la rofe rouge & de la rolè blancîie 
' vous délivrèrent des Angles , & remerciez fur- 
tout de ce que les guerres civiles d'Allemagne 
empêchèrent. Ctigrles-Quitu d'engloutis votre 
pays , & d'en faire une province de l'empire. 

Vous avez eu un moment bien brillant fous 
Louis XIV i mais n'allez pas pour cela vous 
croire fupérteurs en tout aux anciens Romains 
& aux Grecs. 

Songez que pendant fîx cents ans » prefque. 
perfonne parmi vous , hors quelqi^s-uns île 
vos nouveaux druides , ne iiu ni lire , ni 
écrire. Votre extrême ignorance vous liy^ra 
au fiamen de 'Rome & à fes cottfon;, comme 
des en&ns^que des pédagogues goavernent & 
corigenc à.leur gré. Vos contraéls de maria- 
ge , quand' vous fâiiîez des contrats , ce qui 
était rare , étaient écrits en mmur^ùs ûtin par 
des clercs. Vous ignorieZ' ce que 'Vous aviez 
fttpuléà & qoaïtd voius miex- eu des enfans,. 
■ E 4 
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7? DlB-GOURJ AVX WeLCHIS, 
il veniiit un tonfurc de Rome qui vous prou- 
vait que votre femme n'était point votre fem- 
jne , qu'elie était votre coufine au feptiéme 
degré, que votre mariage était un iacrilège, 
.que vos entsns étaient bâtards , & que vous 
étiez damnés, fi vpus ne failicz pas touchât 
ji la chambre nommée apojiolique ta moitié 
(le votre bien, ians délai ni remife. 

Vos biizilol n'étaient pas mieux traités que 
vous: vous en avez eu neuf d'excommuniés 
:(fi je ne -me trompe) par le fervîteur des 
ferviceiirs de Dieu fous l'anneau du pécheur. 
-L'excommunication emportait néceilairément 
la conlîfcation de biens, de forte que vos 
. baziloi perdaient de droit leur couronne, dont 
-le pêcheur romain iàifalt préiei)ti félon fort 
bon plailir ' Hc ion équité , au prctnier de 
fes amis; 

Vous me direz, mes cherç Welches , que 
les peuples de l'ifle Britain ou England , & 
même les . empereurs teutoniques , ont été 
enc(jt plus maltraités que vous, & qu'ils ctaieiit 
' ;iufli igtiorans; cela elt vrai ; mais cela ne vous 
' jultitie pas ; & fi la nation britannique a cté 
pflcz abrutie pour être pendant quelque tems 
province feudataire d'un druide ultramontain, 
vous m'avouerez qu'elle s'en eH bien veugée> 
tâchez de l'imiter fi voys pouvez. 

Vous eûios astrefois un' rot, qui, quoique 
malheureux dans tous fes deifeins & dans tou- 
tes Jes~ expéditions , efl pourtant recomman- 
dable pour vous avoir apris à lire & à écrite; 
, ^ fit même venic ti'Italiç.de«,g€os qui ytm^ 
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enfetgnèrent le grec, & d'autres "quiF vous 
îiprirent à defliner , & à tailler une figure 
en pierre. Mais it fe pafla plus de cent au- 
Itées avant que vous eulliez un bqn peintre 
§t un bon fculpteur; & pour ceux qui apri- 
rent le grec , & même l'hébreu , on les brûla 
ptefque tous parce qu'ils étaient foupi^oiinêB 
de lire l'original de quelques livres judaïques, 
ce qui eft bien dangereux. 

Je veux bien convenir avec vous , mes 
chers "Welches , que votre pays eft la pre- 
ptière contrée de runiversi cependant vous 
ne poilêdez pas le plus grand domaine dans 
1^ plus petite des quatre piirttes du monde. 
Confidérez que l'Efpagne eft un peu plus éten- 
due , que l'Allemagne l'eft bien davantage , 
que la Pologne & la Suède font plus grandes» 
& qu'il y a des provinces en Rulïîe, dont 
le pays des "Welches ne ferait pas la quatriè- 
me partie. 

Je fouhaite que vous fbyez le premier royau- 
me de l'univers par la fertilité de votre ter- 
rain : mats de grâce , fongez à vos quarante 
lieues de landes vers Bordeaux, à cette partie 
'' de votre Champagne que vous avez nomimé 
fi noblement ■poiitlhttfe , à des provinces en- 
tières où le peuple ne fe nourtt que de châ- 
taigii'îs , à d'autres où il n'a guères que du 
pain d'avoine. Remarquez bien la défenfc qui 
vous ert faite de fortir les bleds de votre pays , 
défeufe fondée néceflairement fur votre di- 
jfette, & peut-être encor fur votre caraftére, 
" qui vous porterait à vendre au plus vite tout 
E î 
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ce que vous avez , pour le racheter fore cher 
trois mois après i ferablablcs en cela à cer- 
tains habicans de l'Amérique qui vendent leur 
lit le matin , oubliant qu'ils voudront Te coi^ 
cher le foir. 

D'ailleurs ta dépenfe que la plus brillante 
partie de l,i nation fait en fine farine pour 
poudrer fes tètes , foic que vous foyez coétfô 
a roifeau royal , foit que vous portiez vos che- 
veuï étalés comme Ciodion & les confèillers 
de la cour i cette dépenfe eft G univerfelle., 
qu'on iait très-bien d'empêcher de porter à 
l'étranger une denrée dont vous faites un fî 
bel ufage. 

Premier peuple de l'univers j ibngez que 
vous avez dans votre royaum* de Fraiikreich, 
environ deux millions de perfonnes qui mar- 
chent en fabots Gx mois de l'année > & qui 
font nuds pieds les autres fîx mois. 

Etes -vous te premier peuple de Funivers 
pour le coauuerce & pour la marine ? . . • 
hélas ! 

J'entends dire, ("mais je ne puis le croire) 
que vous êtes la feule nation du monde chez 
qui on achète le droit de juger les hommes, 
& même de les mener tuer a la guerre. On 
m'aflure que vous faites paifer par cinquante 
mains l'argent du tréfor public ; & quand il 
eft arivé à travers toutes ces .filières , il k 
trouve réduit tout au plus au cinquième. 

Voue me répondrez que vous réui&iTez beau- 
coup à l'opéra comique ; j'en conviens ; mais 
de bonne ù)i > votre opéra comique , ainû 
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que votre opéra féricux , ne vous vienNil pas 
d'Italie ? 

Vous avez inventé quelques modes , je l'a. 
voue, quoique vous preniez aujourd'hui prcf- 
que toutes celles des peuples de Britatn: mais 
n'e(l-ce pas un Génois qui a découvert la qua- 
trième partie du monde où vous poflëdez en* 
fin deux ou trois petites ifles ? n'eft-ce pas 
un Portugais qui vous a ouvert le chemin dès 
Indes orientâtes , où vous venez de perdre vos 
pauvres comptoirs ? 

IPous êtes peut-être !e premier peuple du 
inonde pour les inventions des arts 'î cepen. 
dant, n'eft-ce pas Jean Goya de Melphi à qui- 
l'on doit la bouflble ? n'ell-ce pas l'Allemand 
Schwartz qui donna le lècret de la poudre in» 
flammable ? l'imprimerie dont vous faites tant 
J'ufage, n'eft-elle pas encor le fruit du tra- 
vail iilgénieux d'un Allemand ? 

Quand vous voulez lire les brochures nou- 
velles , qui font de vous un peuple H (avant, 
vous vous fervez quelquefois de lunettes ; re-^ 
merciez-en François Spiita , fans lequel vous 
n'auriez jamais pu lire les petits caradèresT 
Vous avez des télcfcopes, remerciez-en Jaquet 
Mttiiu le Hollandais, & G»liiei Galileo le Flo^ 
lentin. 

Si vous vous divertiflez quelquefois avec 
des baromètres & des termomètres , à qui on 
avez- vous l'obligation ? A TorriceUi qui in- 
venta 4efi premiers , à Drebellius qui inventa 
fei féconds. 

Plufieurs d'entre vous étudient le vrai4yftàt 
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me du monde planétaire ; c'ell un homme de 
la PtulTe Fobnaile qui devina ce fccret du 
créateur. On vous aide dans vos calculs avec 
des logarithmes j c'eft au prodigieux travail 
de milord Neper & de les aflbciés que vou5 
en avez l'obligation ; c'eft Guerik de Magde- 
bourg que vous devez remercier de la machine 
pneumatique. 

C'ett ce même Galilée dont je viens de vous 
parler, qui découvrit le premier les fatellïtes 
de Jupiter , les taches du foleil , & fa rota- 
tion liir fon axe. Le Hollandais Huy^/tnf 
vit l'anneau de Saturne , un Italien vit fes 
fatellïtes , lorfque vous n'aperceviez riea 
encore. 

Enfin,, c'eft le grand Newton qui vous a 

montré ce que c'eft que la lumière , & qui 

vous a dévoilé la grande loi qui fait mouvoir 

. les aftres , & qui dirige les corps pefans vers 

Je centre de la terre. ' 

Prernier peuple du monde , vous aimez à 
orner vos cabinets , vous y mettez de jolies 
eftampes ; mais fongez que le Florentin Fini-. 
guerra ell le père de cet art , qui éternife ce 
que le pinceau ne peut conferver. Vous avez 
de helles pendules , c'eft encor une invention 
du Hollandais Huyghetis. 

Vous portez quelques brillans au doigt ; 
iongez que c'eft à Venife que l'on commença à 
les tailler, ainlî qu'à imiter les perles. 

Vous vous regardez quelquefois au mi. 
roir i c'eft encor à Venife qu« vous deve? les 
glacés. 
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Je voudrais donc que dans vos livres vous 
témoignailiez quelquefois un peu de recon« 
naiflànce pour vos voiiins. Vous n'en ufez 
pas à la vérité comme Rome , qui met à Tin- 
quifition tous ceux qui lui aportent une vé- 
tité, de quelque genre que ce puilfe être, & 
qui fkit jeûner Galilée au pain & à l'eau , pour 
lui avoir. apris que les planètes tournent au- 
tour du folei). Mais que faites -vous? Dès 
qu'une découverte utile itiuitre une autre na- 
tion) vous la combatez, & même très-long- 
tems. Newton fait voir aux hommes étonnés 
les fept rayons primitifs & inakcrables de la 
lamière ; vous niez TexpériencB pendant vingt 
années } au lieu de la faire. Il vous démontre 
la gravitation , & vous lui opofez pendant 
quarante ans le roman impertinent des tour- 
biljdns de Defcartei. Vous ne vous rendez 
enfin , que quand l'Europe entière rit de votre 
obtiinacioo. 

La méthode de l'inoculation fauVe ailleurs 
la vie à des milliers d'hommes } vous em- 
ployez plus de quarante années k tâcher d« 
décrier cet ufage falutaire. Si quelquefois en 
portant au tombeau vos femmes, vos enfa^s 
morts de la petite vérole naturelle , vous Ten- 
tez un moment de remords, (comme vous 
avez un moment de douleur & de regrets } 
fi vous vous repentez alors de n'avoir pas 
imité la pratique des nations plus fages que 
vous & plus hardies , H vous vous promettez 
d'ofer faire ce qui eft Ij fimpie chez elles, ^ce 
HiOttvemeBt pa*té bien vite, le préjugé & la 
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tégireté reprennent chez vous leur empira 
«rdiflaire. 

Vous ignorez, ou vous feignez d'ignorer t 
«lie dans le relevé des hôpitaux de Londres « 
deftinés à la petite vérole naturelle & artiâ- 
cielle, la quattiéme partie des hommes y meurs 
de hi petite vérole ordinaire , & qu'à peine 
tneurt-it une perfonne fur quatre cent qui ont 
été inoculées. 

Vous laiâèz donc; périr la quatrième partis 
^c vos concitoyens ; & quand Vous êtes éfrayés 
de ce cnlcul qui voua déclare fî imprudens S( 
lîcoupables) que faites-vous? Vous conful- 
tez des licenciés fondés ou non fondés par 
Robert Snrhtt. Vous préfentez des réquiiitoi- 
ïes ! C'eft ainû que vous foutintes des thèfes 
contre Harvey quand il eut découvert la cir- 
culation du rang. Ccft ain(] qu'on a rendu 
' des nrrëcs par lefquels on condamnait aux ^^ 
Jères' ceux qui difputaient contre les cathégo,- 
■lies à^Arifiote. 

O premier peuple du monde , quand ferez- 
Vous raifonnaDie !* Vous êtes obligés de con- 
•*enir de tout ce que j'ai l'honncut de voue 
dire. Vous me répondez que toutes vos fo- 
-tifes n'empftohent pas que mademoifelle Du^ 
ehaf ne vetïde fes ajuftemens de femmes dai» 
tout le nord , & qu'on ne parle votre langue 
i CoppenhagiKf à Stockholm & à Mofcou* 
Je n^entrerai point dans l'importance du pre* 
micr de ces avantages ; le fécond feut eft le 
lùjet de mon difcours. 

Vous vous aplaudiilcz de voir votre langw 
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fteique auflî univerfefle que le furent autre- 
fois le grec & le latin. A qui en êtes- vous 
redevables , je vous prie ? A une vingtaine 
de bons écrivains que vous avez prcfque tous 
ou négi^s , ou perfécutés , ou harcelés pen- 
dant leur vie. Vous devez furtout ce triom- 
phe de votre langue dans les pays étrangers i 
Cette foule d'émigrans qui furent obligés de 
quiter leur patrie vers l'an itfSV- Les Bayle^ 
ies -Le Clerc, les Bafnage, les Bernard, les 
Sapin-Toiras , les Bemtfohre , les Letîfant, & 
tant d'autres , allèrent illuftrer la Hollande 
& l'Alicraagne i le commerce des livres fut 
tlors un des plus gmmls avantages des Pro- 
vinces-Unies , & tioe perte pour vous. Ce 
font les malheurs de vos compatriotes qui ont 
Étendu votre langue chez tant de . nations i 
les Bac'me , les Corneille , les Molière , les 
8o(7«au, les 'Quhmultt l'es La fontaine, & vos 
bons écrivains en profe ont fans doute beau- 
coup contribué à répandre ailleurs votre lan- 
gue & votre gloire: c'eft un grand avantage, 
mais il ne vous donne pas le droit de croire 
l'emporter en tout fur les Grecs & fur les- 
tatins. 

Aym d'abord la bonté de confidércr que 
wbs n'avez aucun art , aucane fcience dont 
Vous ne deviez la çonnaiffance aux Grecs. 
Les noms mîmes de ces fciences & de ces 
arts l'ateftent aflez: la logique, la dialefli- 
que, la géométrie, la métaphyfiquc, la poëfie, 
b géographie > ta théologie même , h c'eft 
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line fcienee, tx)ut vous annoucc la fource oti 
Vous avez puïte. 

Il n'y a point de femme qiii ne parle grec 
fans s'en douter} car (î elle dit qu'elle a vu 
une tragédie* une comédie « qu'on lui a rér 
cité une ode; qu'un de Tes parens efl tombé 
en apoplexie, ou enparalilic; qu'il a unâ 
cfquinancie , un amtax ; qu'un chirurgien l'a 
faignée à la Veine céph^ilique } qu'elle a été St 
réglife , qu'un diacre a chaïué les litanies > fî 
die parle d'évèques , de prêtres, d'archidia- 
cre , de pape , de liturgie , d'antienne , d'eu- 
chariftic * de fcatême , de myftères , de déca- 
logue , d'évangile , d'hiérarchie , &c. il eft 
tiien certain qu^elle n'a pas prononcé un feul 
mot qui ne foit grec. 

Il elt vrai qu'on peut tirer prefqué toutes 
ces expremons d'une langue étrangère, & en 
£iire un fî heureux ufage, que les diictples 
furpalTcnt enfin les maîtres. Mais lorfqu'avec 
Je tems vous avez compofé votre langue des 
débris du grec & du latin , màlés avec vos 
anciens mots Seiches & tudefques , paryintes- 
vous alors à &ire un langage aflez abondant » 
afièz exprelïif , aiTez harmonieux ? Votre flé^ 
rilité n'eltelle pas ateftée par ces mots fecs 
&barbares, que vous employez à tout ? Bouf 
du fitd i bout du doigt , haut d'oreille , haut 
du nez, bout de fil, bout du font Çg'e. tandis 
que les Crées expriment toutes ces diférentcs 
diofes par des termes énergiques & pleins 
d'iiarmonie. On vous a déjà reproché de di^ 
unhras de rmiret un bras âe mer,' un eu 
Sorti' 
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^{(rtichauâ i un eu de lampe, un m Ae' faCi- 
A peine ypus permettez- vous de parler d'un 
vrai eu devant des ^atcanes rcfpeélabjeï , & 
cependant vous n'employez point d'aijtre ex- 
prellîon .pour. fighîBer des chofes auxquelles^ 
un eu n'a nul faporc Jérôme Cart-é vous a 
propofe le mot d'im^ii//è pojir vos rues fanff 
ilTue ,' ce'niot eft noble & fignificatifi cepeu-- 
dant , à votre Jionte , vowe : almanao- royal 
imprime toujours que l'un de vous demeure' 
dans le eu de fac de Menard^ &.rautre dans 
le eu des lilançs manteaux. FJ ! u'avez-vous' 
pas de honte ? Les Romains apeIJaiem ces che-: 
niins fans hîue angifortus i îtî n'iiiiaginaient 
point qu'un eu pût reflembler à une rue- 

Que dirai-je du mot rroH ,■ que vous apli-- 
quez eucop à tant & de fî.rrobles triages '< 

Ne. trouvez-vous pas que les noms de voS' 
portes, de vos rues, de vos templos feraient' 
un bel efet dans un poëme épique i* on aime 
à voir iieBffy courir du temple de Pallas à.- la; 

fo|-te de Scée. L'oreille, elt aul£ flarée que. 
imagînaûoii.aniufèe , quand les Grecs avan- 
cent de Ténédos aux rivages . de Troye fur' 
les rives dii Simoïs ,& du Scamandre ; mais 
en vérité', poufait-on peindre vos héros par- 
tant del'églire.de St. Pierre aux bœufs,, ou 
de St.'Jjiques du haut pas , .avançant iiére- 
ftient par "la riie'du pet au, dîable , & par, la 
rue tronfle- vache , s' embarquant fur la, galiote 
de St. Cfoud.,,& allant qômbatre dans la placs 
de long-jomeao V 

Vos cdfietiK ooaifervent des mémoires ittr 
Mélanges. Tome VIL s 
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nombrRbles depuis la mort de Hetir/ // juC- 
qu'à celle de Henri IV. Ce font des monu- 
jneiis de grofficreté enfantés par la rage d'é- 
crire i c'eft un amss de fatyres fiir des évé- 
nemens afreux tranfmis à la poftérké dans le 
langage des halles : vous n'eûtes alors qu'un 
bon hiftorien , & îl fut obligé d'écrire en 
latin. 

Enfin , vous avez nettoyé votre langue de 
cette rouille barbare , & de cette craliè bour- 
geoifcî vous avez fait quelques bons livres i 
mais avez-Tous alors furpafië Cictron & Dé- 
mojibhu 'f Avez - vous mieux écrit que Tite- 
Live , Tacite , Thitcidide , ^ Xénopbon ?> qiiel 
auteur au-deÔus du médiocre a écrit }urqu'i- 
ci vos aimilles ? 

Sied-il bien à Daniel de dire dès la première 
page de fon hiftoire^ „ ce ne fut qiïe fous le 
„ grand CloviSi que les Franiiais fe rendirent 
„ maîtres pour toujours de ces grandes pro- 
,5 vinces ? *' Certainement le grand Clovis 
ne s'en rendît pas maître four totijowti puiC. 
que fes fucceifcurs perdirent tout le pays qoi 
s'étend de Cologne à la Franche-Comte. Ce 
Daniel vous dit d'après le romancier Grégoire 
dé Tours, que les foldats de Clovis, après la 
bataille de Tolbiac , s'écrièrent comme de con~ 
ceTP: ,-, Nous renon<;ons aux dieux mortels ; 
-, nous ne voulons plus adorer que l'immor- 
„ tel; nous -ne reconnaiâbns plus d'autre Dieu 
,^- que celui que le liiint évèque Rémi nous 
„ prêche. 
■ Kn vérité il n'eft pas poffible que toute une 
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■i^tûèe de Francs ait prononcé Je concef-t èctté 
phrafé, & ces ancithèfes de mortel & d'inl- 
moctel. Votre Daniel ïétTemble k vûtTi là 
Motte y qui dans une abréviation d'KdiWA-* 
fait dire une pointe à toUce Tarméâ grecque ; 
& lui &it ptononcér ce vers, quand AdiîUl 
fe réconcilie avec Agamemnon , qui ni vain- 
cra-t'M point? il Ctfi vaincu bti-mèitte. 

Gonunent l'armée de^ FranciB pouva!t-elU 
renoncer à des dteux mortels ? adorait - tWe 
des hommes? le ïlwitf* Vlrmuful, l*Odin, Ta 
TridJa , que ces Carbures révéraient ^ n*é-i 
tuent -ils pas des immortels, à leurs yeux? 
Daniel ne devait pas ignorer cjue tous léSpcil-^ 
pies du nord adoraient an Dieu fuprènie qui 
prélïdait à toutes ces divinités fecondaires ; 11 
s'avait qu^à confultet l'ancien Tivre iSc VeJM 
cité par le favant Htut évêciuè d'AvrSricIie ; 
il n^avait qu'a Hre ce que ffue't dit expifefle^ 
ment dans fon traité des mœurs des Germains t 
Regnâfôr omnium Dèiu : çéDiCu s'apéllait (TOii 
ou Gotb , Both lé boni & on ne peut alFez ad- 
mirer que des barbares eurent donné à lit 
Divinité un titre ft digne d'elle. Daniel né 
devait donc pas mettre une pareille rotife dan^ 
la boutihe de toute une armée, fotilé conVC' 
nable tout au plus au pédagogue chrétieil. 
Mats en quelle langue, sll vous ptait , prê- 
chait Ritai à ces Brudèrës & i cf s Sicambres ? 
il parlait ou latin ou welchét & les Sicam-i 
bres parlaient l'ancien tudefciue. Rémi apa- 
remment renouvetU te miracle de ta Pente- 
côte : Jï unuQiuifqne inttndehat Unrtuim [mm. 

Fa. 
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Si vous eïaraitiez de près ^/swaî^ que. de 
fables, que de cpnfu(ïoi>, & que! ttile ! Me- 
j-itèz des Tite-LivêSt '& vous en aurez. ' 
. Je veux croire que chez vous l'éioqUence 
du bareau & de là chaire a été portée suffi 
Join qu'elle peut Pètre. ' Les divilîops de Vos 
ièrmons en trois points, quand il n'y a rien 
ï divifer , un'avé à la vierge .lifuri^ qui pré- 
cède ces divilîons, un long dilcours welché 
jîir un texte latin q.u*oh acommode comme 
on peut à ce dircoUrs,' ,& enSn'des lieux com- 
inuns mille fois répétés , foht des chef- d'œu- 
vres /ans douté; les plaidoyers de vos avo- 
cats fur les coutumes du Hurepoix ou du Ga- 
tinois palTerbiit à la dernière poftérîté i mais 
je doute qu'ils fartent opblier l'éloquence grec- 
guc & romaine. 

■ ■ le fuis bien loin de nier que Tàfcal, Bof 

i très éloquens. C'eft 

rent que vous ceflàtes 

: vous fûtes Français. 

les lettres provinciaUi 

;re2 d'abord que l'im- 

Ique chofe. Lès noms 

-Animie fôilt ,1111 peu 

ït Annat f à^Efcobar, 

intérêts de la Grèce. 

Rome font des ob- 

jiie la grâce fujinintc 

e coopérantéqui n'o- 

ficace qui'cdiaiis éfi- 

Ciiciie. 

Le grand atrait des lettres provinciales pc-' 
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rit avec les jéfuites; mais les oraifons de Dé-i 
TJtofihéne & de Cictron intlruifeiic encor l'Eu- 
ïope , quand les objets de ces harangues ne 
fijbfittent plus, quand les Grecs ne font quô 
des efclaves, & que les Roinains ne font plus 
que tonfurés. 

Je fais encot une fois que les oraifons fu- 
itèbres de Bojftut font belles , qu'il y a mémo 
du fublime. Mais entre nous qu'e(t.ce qu'unô 
oraifon funèbre? un difcours d'apareiU une 
déclamation, un lieu commun, & fouvenb 
une ateinte à la vérité. Faudra- c- il mettre 
ces harangues poétiques à côté des diicourS 
folidcs de Cictron & de Déntofihène ,'' 

Votre FéiiéluH , admirateur des anciens & 
nouri de leurs ouvrages , alluma fa bougie à 
leurs flammes immortelles : vous ii^oferez pas 
prétendre que fa Culypfo, abandonnée pàt Té- 
Umaqiie , aproche de la Didou de Virgile; la 
froide & inutile pafHon de ce Téiémaqne, que 
Mentor jette d'un coup de poing dans la mec 
pour le guérir de l'on amour, ne fcmble pas 
une invention des plus fublimes. Et ofcrez- 
VOUS dire que la profe de cet ouvrage foie 
comparable à la poêfie d'Homère & de Virgile 'i 
O mes "Welches ! qu'eltce qu'un poème en 
profe , fmon un aveu de fon impuiflance ? 
Ignorez-vous qu'il eft plus aifé de faire dix: 
tomes de profe paifible que dix bons vers dans 
votre langue , dans cette langue embaraifée 
d'articles, dépourvue d'inverfions, pauvre en 
termes poétiques, ftérile en tours hardis, af- 
lècvie à l'étemelle monotoiiie de Ia..rime.,;&; 
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manquant pouitant de rinies dans les fujets 
poblcs 'i 

Souvenez-vous enËn que lorfouc Louis XlVt 
qu'on s'obftinaità reconnaître dans lâonmUtt 
ii4j fut pluB au monde, quand op eut oublié 
ÎMUvois dont on reconnaiflait le caraâère dans 
celui de Frotéjilas , lors qu'on n'envia plus la 
Iiiarquire Scaron de Maintmon qu'on ^vait com- 
parée à la vieille Ajiarhé , alors le Télémaque 
perdit beaucoup de fon prix. Mais le Tu Mar- 
(ellus trii de l*£néide fera toujours dans U 
Tnémoire des hommes ; on citera toujours 
^vec atendrilTemenc ces vers & tous ceux <^\ 
|cs précèdent: 

Ter Jeft attolkru cuhitoque iniiixa kiiasuit, 
Ter revoluta toro tfi , oail\fqiie eyantibus alto. 

f^'^lvit calo lucem , in^emuibjue reperta. 

On a cité dans une tradition en profe de 
Virgile, ( car il vous eft impoUible de le tra- 
duire en vers > & vous n'avez pas même en- 
Cor réuili à rendre en profe lefens de l'autsur 
latin) on a cité, dis.je, une imitation de cçt 
admirable difcours de DiÀoit. 

Bxoriare ajiquis nojirit ex oJJIbus ultor 
Qiii face Dardaniot ferroqucfequare colonos . . . 
■ Littora lUtoribut cortfraria , fiuSibus un4as 
pnprtcor arma armit qtut pu^oet ipjt nepolei. 

Voici la pré«iiduc imitatiou .de Virgile » 
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qu'on donne pour une copie fidèle de ce granii 
tableau. 

[ FutfTe après mon trépas s'élever de ma cendre 
Un feu qui fur la terre aille au loin-fe répandre! 
Excités par mes vœux» puiflcnt mes fuccefTeurs 
Jurer dès le berceau qu'ils fetont mes vengeurs ^ 
Et du nom des Troyens ennemis implacables , . 
Ataquer en tous lieux ces rivaux redoutables. 
Q}ie l'univers en proie à ces deux nations 
Soit le théâtre afreux de leurs diiTeafions ; 
Que tout ferre à nourîr cette hafaie invintdble i' 
Qu'elle crotlTe toujours jufqu'au moment terrible 
Que l'un ou l'autre cède au:i armes du vainqueur > 
Que fes derniers éforts fignolent fa fureur ! 

Voyez, je vous prie, combien cette copie- 
prétendue c& faible > vicieufe , forcée , hn~ 
guidante. 

Puiffe après mon trépas s'élever de ma cendre 
Un feu qui fur la terre aille au loin & répandre! 

Qpe veut dire ce feii qui ira fe répandre au 
loin fur la terre? Retrouve - t- ou dans ces 
vers hériflës de chevilles , le (upindce mot qui 
lapelle Jes idées de douleur, de terreur, de 
vengeance qui tefpitent dans ce vers frapaut : 

Exbrtart dbiuh noftris ex ojjibus uUbT. 

. F + 
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tll S'iigit c^itf! veiige,ur;. & -le plat imitateur 
nous parle d'un feu qui ira au loin i'épauilre. 
iQue CCS limes en épithètes , implacables , re- 
doutables , imj'tncibks , teiribles , énervent la pein- 
ture de Virgile ! Que toute épithète qui n'ar 
joute rien au feus elt puérile! 

Je ne fais pas de qui font cçs vers i njais 
je fais que quand on opofe ainfi les rimaiU 
Jeries d'un poète Avelchc aux plus beaux mor- 
ceaux de l'amiquitp , on m lui rend pas utj 
bon ofice. 

O Français ! je me fais un plailîr d'admiref 
avec vous vos grands poètes; ce font eux prin-r 
^paiement qui ont porté votre langue juiqocs 
fous le cercle polaire , & qui pnt forcé des 
Italiens & des Efpagnols même à l'^pretjdre. 
Je commence par votre naïf & aimable la Fon- 
taiiie : la plupart de fes fables font prifes chez 
Efope le Phrygien , &. chez PhJdre, le Romain, 
il y en a environ cinquante qui font des chef- 
d'oeuvres pour le naturel, pûiir les grâces, 8c 
pour la diÛLon. Ce génie même eft inconna 
;aux autres nations modernes. J'aurais four 
liaité , je l'avoue, que dans le refte de fes 
iables cet homme unique eflt été moins nér 
gligé , qu'il eut parlé plus purement cette hn- 
gue qu''Jl a rendue fîfamilière aux peuples voJr 
■ fms, que fon ftile eût été plus châtié, plus 
. précis i qu'en furpalfant de bien loin Phèdre 
cn-délicatefie , il l'eût 'égalé dans fa pureté 
de rélocution. Je fuis fâché' de le voir dé- 
buter par une' petite dédicace à un prînçç, 
4.ans laquelle il lui dît : 
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Et lî Je l'agtéer je n'emporte le prix. 
J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

Voib un plaifanthotineùr, à'entrsprfftdrè d'à- 
gréer y ■ & qu'ett-ce que !e prix d'agréer 'f Phè- 
(Jre ne parle point ainfi. Phèdre ne Ëiic p'oiiu 
dire à la fourmi, 

Ni mon grenier, nt mon armoire. 

Ne fe reniptit à babiller.. 

te renafti chez Phèdre dit, 

Ils font trop verds ; 
^t il n'ajoute point, 

■ Ils fontbons pour des gougcats. 

Je fuis afligé quand je vois, 

La cigsl.e ayant chanté , 
Tout l'été, 

à qui la fourmi dit, 

Vous chantiez ! j'en fuis bien aifc , 
Hé bien diinfez n 



Le loup peut dire au chien d'atactie qu'il 
-oe voudrait pas de fcs bons repas au prix 
jde fa liberté ; mais ce loup me fait de la peine 
auaiid il ajoute j 
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Je ne voudrais pas même à ce prix un tréfor ; 
Cela dit , miitre loup s'enFuiE & court encot. 

Un loup n'a jamais défiré l'or & l'argent. 

L'homme qui foufle dans fes doigts parce 
qu'il a froid, & fur fa foupe parce qu'elle eft 
trop chaude, a très grande raifon : il ne mér 
rite point du tout qu'on dife de lui: ■ 

Arière ceux dont la bouche 
Soufle le chaud Sç le froid. 

C'eft abufer d'un proverbe trivial qui n'eft pas 
ici aptiqué avec julleflè ; mais ces petites ta- 
ches n'empèchecont pas que les fables de ia 
fontains ne foieitt un ouvrage immortel. 

Ses contes font fans doute Tes meilleurs que 
nous ayons i ce mérite , {I c'en eft un , eft 
inconnu à l'antiquité grecque & romaine. La 
Fontaine en ce genre a furpafle RahelaÎ! , Se 
fouveiit égalé la naïveté & la précifion qui fe 
rencontrent dans trois ou quatre ouvrages de 
Maroc i vous trouvez dans fes meilleurs con- 
tes cette aménité , ce naturel de Pajftrat , qui 
vivait fous Henri IIÏ , & qui nous a laillë la 
métamorphofe du coucou; ouvrage trop peu 
connu qui ne fent en rien la groflîéreté du 
tems , Se qu'on croirait fait par la Fontaine 
même. Voici comme Pnjjirat finit lé cdnte 
da ce malheureux jaloux , qui étant changé 
çn coucou, 
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S'enrôle au boîs, an bois fc tient cache. 
Honteux d'avoir fa femme tant cherché ) 
Et néanmoins quand le priniemt renlhmme 
Nos cœurs d'amour , U cherche encor fa femiM > 
Parle aux paflans , & ne peut dUe qu'où s 
Rien que ce mot ne retint le coucou 
D'humain parler : mais pir oeuvres 11 montre 
Qu'onc en oubli ne mit fa malencontre , 
Se fouvenant qu'on vint pondre chez lui , 
Venge ce tort, & pond au nid d'autrui. 
Voila comment f^ douleur il allège. 
Heureux cçuxJ^ qui ont ce privilège I 

Voila le (Hle fur lequel la Foutahie fe forni;i i 
car tous vos postes du Hécle de Lottii XIV (uit 
commeucé par imiter leurs prédéceffeurs. Cor~ 
neille imita d'abord le ftile de Mairet & de 
Ronoui Boihau celui de Ré^itier. 

Le grand défaut peut-être des contes de ta' 
Fontaine eft qu'ils roulent prefque tous fur 
le même fujet. C'eO: toujours une 611c ou une 
femme dont on vient à bout. Le (lile n'en 
eil; pas toujours cored & élégant. Les net. 
gligences , les longueurs , les faisons de pav^ 
ler proverbiales & communes te dé£gurenc^ 
Il parait au-delihus de l'Ario/ie dans les contes 
qu'il a empruntés de lui. Non - feulcmenc 
\-Ariofie a le mérite de l'invention \ mais il % 
jette ces petites avantures dans un long poè- 
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me, où elles four racontées à propos. Le HUe 
en eft toujours pur ; aucune longueur , aucu- 
ne faute contre la langue, point d'orneniens 
étrangers. Enfin it clt peintre , & très grand 
ppiutre; c'ell Li le premier mérite de la pue- 
iîe , & c'ert ce que In Fontaine a négligé. Voyez 
dans le Jocomle de X^Ariafte ce jeune Grec qui 
vient trouver la Fiatnetla dans Ton Ut , tan- 
dis qu'elle cil couchée entre le roi Ajiolphe 8c 
Joconâe. 

Viens altufâo, e lofpinge, e quel U ccde; 
F.ntra pian piano , va a tenton col piede. 
Fa Itmghi iptijp, e fempre in quel di dietro 
Tuttojî ferma , e fâltro par- die mova , 
A (juifa , che di dur tcma nel vetro j 
îion chf'l terreno abbia a caicar, niaViiovat 
Et tien la mano innanzi JîniH métro , 
Va hrancoJando in fin che'l ktta trova ; 
Et di la dove ifli altri avcan le plante, 
Tacito Jî cacdo col capo inante. 

Il eft étrange que votre Boileau, dans fon ju- 
gement fur le Joconde de VArioJie & fur celui 
de la Fontaine, reproche à l'-aiiteur itaUen cer- 
taines familiarités; il ne fonge pas que c'ell 
un hôceliec qui parle ; chacmi doit garder fou 
caractère. VAriojle , en obfervant ce coftumc ; 
ne lailTe échaper aucun mot qui ne foit du 
tofcan-le plus purj mérite prodigieux dans wi 
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ouvrage de fi longue haleine , écrit tout en- 
tier en, fiances dont les rimes font rettoU' 

bléés. : „ . . . 

C'eft trop vous parler peut-être de ce petit 
genre , qui., .tout petit qu'il eft,. contribue 
pourtant à'ia gloire des lettres; in teiuti labor, 
àt tnjuv non gloria. ■ 

Je m*éténdrais fur le mérite Tupérieur de 
vure théâtre;, aiiquel. tl ne mnnque <jue d'è- 
trç.3flez tragique,, ILce fujet n'avait pas été 
traité tp"iitdç.£bis, ..^ . 
. J'imagine, qu' £wn^i</( fprait honteu^f de fa 
gloire, qu'il irait fe cacher s'il- voyait ia, Phè- 
dre & l Iplvgénie de Racine. ^,es tragédies de 
Raçi'/ie , & pluCeuts; Comnet de Corneiiie , font 
ce que .vous avi;;:^ ^e^plps beau dans votre lan- 
gue. Pius^d'ujie fcène de Quiti^nh eft admi- 
rable dans un genre que l'antiquité ne con- 
nut pas plus que celui, des contes de ^a Fon~ 
Ubfe. Votre MoUèrA l'emporte fur rtrei/^ 
& .fjjjr Plante, Jg vous acorderai encar que 
rart'poétique,de Jioiï^(iH e(t plus poétique que 
celui d'Horace,, qu'i;! donna l'exemple av«c le 
précepte,, & que ç'^; une copie fupérieure à 
uwi original. Voilà j^iotre gloire >^ ne fa per- 
dez pas. " . . T 

■■ C-çft dans\ces._ fei^ls genres que .vous êtes 
fupétieurs, \^QUS avez des rivaux ou des 
ni^trw'.daus tous [les ^autres. Vous avez mè- 
nip^'ete fî,penétrés^ucharme4es vers, qu'au- 
)ourd'bui V05 ccrits^,.fuç U; phyi^ne & far la^ 
métaphyiique rcrpirçnt malheute nie ment U 
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poëfîè , & que ne pouyant plus fiiîre de vtli 
comme on en faîfaitdansIelïéctedeZ^ui/ J^T/r* 
vous avez trouvé feulement le fecrec de gâta 
la profe. 

Vous êtes menacés d'utt autre fléau. jTt' 
prends qu'il s'étève parmi vous Une feâe de 

feus durs , qui Ce dilent foUdes > d'efptits fom- 
res qui prétendent au jugement parce qu'ils 
font dépourvus d'imagination , d'hommes let- 
trés ennemis des lettres ^ qui veulent prolt> 
crire la belle antiquité & h fable. Gardez^ 
Vous bien de les croire » ô Français ! Voui 
redeviendriez "Wetchcs. 

L'imagination âl^e dtt ciêt bâtit autrefois eil 
Grèce un temple de marbre tranlparent; ell« 
peignit de fa main, fur les murs du temple t 
la nature entière en tirbteaux allégoriqùesi 
On y vit Jupiter , le maître des dieux & des 
hommes , firire éclore de fon cerveau la décf' 
fe de la fageiTe. Celle de la beauté eft aufil 
fa fille [ mais ce n'e((pas de fon cerveau qu'elle 
a dû naître. Cette beauté eft- Ta mère de fa^ 
mour. Pour que cette beàticé enchante les 
Cœurs , il faut ( vous le ftvez ) qu'elle ne foie 
jamais fans les tzots grades : & qneHes Oint 
ces trois compagnes necellftires de U beauté 'f 
C'eft Aglaé par qui tout brille , Etffht-ojme qui 
répand la dwuce joie dans les cœurs, Tismie 
qui jette des fleurs fur les pas de la déeffej 
vt>ilR ce que leurs trois noms iîgnificnt. Les 
mufes enfeignent tous les beaux artsj elles 
font iHIes de Mémoh-t . & leur naiflance Touï 
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itpreod, que Hins la mémoire l'homme ne peut 
neii inventer, ne peut combiner deux idées. 
Voila donc ce que des barbares veulent dé- 
truire; & que fubftitùeront41s à ces embl^ 
mes divins ? les plaidoyers de le Maître de 
Saci , les enlurainutes & les chamillardes ? la 
harangue de maître Etienne le Dain , pronon- 
cée du côté du grefe 'i 

O Welches, C\Janus au donble front* te- 
préfentant l'année qui finit &. qui commence, 
à chez vous encoir le nom greffier & inintel- 
ligible de Jmtvier i ,^ voue Avril, qui ne (î- 
gnilîe rien , eft chez les anciens le mois coil* 
facré à cette Âphrodife, à cette Vémis^ au 
principe qui rajeunit ta nature % fi les noms 
iroquois de Vendredi & de Mercredi rapellent 
encor l'idée de Vénut & de Mercwe: fi tout 
la ciel dans fcs conftellations eft encor plein 
des fables de la Grèce i refpedez vos maîtres, 
vous dis-je, à moins que vous ne vouliez ref- 
fcmbler a ce favftnt welche quiprécendait que 
ks douze patriarches fils de Jaeab avaient in- 
tenté les dou^ fignes du Zodiaque} que le 
Bélier était celui d' //««Ci les Gémeaux, Jacob 
& EfaH, la Vierge, Rebecca i le Verfeau, U 
cruche de Rebeccui & qu'on avait faififié les 
autres figues. 

Croyez , mes frères , que vous ne ferez 
pas mal ie vous en tenir aux belles inventions 
profanes de vos prédéceflèum. 
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«/'Aï tonjoùrs été fort ataché ^ la famille des 
i^adéi & furtout à mademoUslie CfUberitie Va- 
dé, <tHe2 qui'je me troUviis avec .quelques 
»mis ' le jour ^e feu Amoitte^ Vadé' nous lue 
fbii dilcours aux "Welchet. ,i " V-ous dVez bien 
j) de'1-hUmeur, moa fiouliil,': lui Axt ^Cathe- 
„ rinCé ■ 11 eft vraiquô jeifuiï ei) cotère, ré- 
„ pondit '/huant j i je trûtiveriflL toujours un 
,j eu /ie y«c. horrtblemeoJ'iWelçbe, .& )p ne 
„ m'apaiferai que qUaiid-oti; aura - fuWtitué 
„ quelque raocfcaiicais hotutêïQ. ^ -cette expref- 
„■ lion grofEère. Et comment: vpulea - vous 
„ qu'une nation: puifla fubôlter avec hont\eur # 
j, quand, on. impritoe , j^'jtt^fmf-j, foSroyçit > 
„ & qu.'on:prononcE jf..sroyifij'^.j''o&royaii.t^ 
„ eomramtiiin éttanger.poutaf-t-il dfiv'if}.ej! 
„ qur^le préraiet Oife {lïopi^ipQ (^op)me.un o, 
„ &..ie..fecond.c9inme an .((./"j^ftiurquoi .ne 
„ pas écrire comme on parle ? , Cette ,991^;^ 
„ tfbdjfftieiïjne fe trouve ni dans rçfpagnol, 
,ymifens l'italieH, ni- dans. rsUemaiidi c'cft 
„ ce qui m'a le plus ohoqué » can il m'im- 
„ porte peu que ce foit un Allemand ou uri 
„ Chinois qui ait invepjté la poudre , & que 
„ je doive des remerciemens à Goya de Melphi 
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^ ôiiàSD^êr Badbn pour les ■'Iu««tte6 que )ft 
„ porte fur le nez; mais un ca Je fac , 8e 
„ tous ces termes po^ufei'res qui- déâgurent 
^ une liftigUti , hw donnent' urt- mortel cha-" 
„ grin ".' 

' Cathtrlhe Vadé , voyant qu'il s'échaufait, lui 
promit que le gouvernertient mettrait ordre 
i ces abus', & qu'il ne fe pàfTeràit pas trois- 
cenft arts avant qu'ils fuflinc réformés. -Cela- 
conlbla lé bon Antoine. !!■ était comme l'abbé' 
it St. Fiehi^ qui fè croyait ipayé" de toUteï 
^'peltie^ ; quand on lui laitlàit entrevoir 
qu'on diE~'4èâ' prbjëïs poucait être exécuté dzni 
«ptou-huic-fiéctes.' JérèiOe Carré , le vôyaiit-- 
^aifé, lui'ditj*' mon cher ^MWt'iK, ne VoW' 
rf plaigilHï^plUi' que' lès'bêllei' inVehtions né' 
jjvienriefit pas de ves compatriotes î noua' , 
^ îl'ftiîfiS :uï¥ excétlciit" citoyen qiui' a premts de^ 
„ de(^ale^ l'^e'aû 'àt la" taer^-é; qaand t( n'y- 
n-parviendriiit poË, il ferait toujoQrs beau'ide- 
^Ms-teliee^j Un aatre a *n«Jité ' u* cat^lfle: 
a'fufpiénda pîir't'tmpérï^e; Jce içiï* fera'aiWR- 
ri cftriîfliOde' qu'ag*éëble."vfXM"tg(-Hfld:nâtura« 
„-4ifte %li'''fcentfà:bbBï *w conimenêemettt (lu- 
M fiéclfe-ji^^it^ une paire dfe gtifris' avec da. 
rf la^t* d-'m-a^néèJ- - C# ifélt qu'avec te' ttftist 
„- l)ll(!r>tts**illSffë-^rfèiiîti<nlWeflt"; :-'fce vifkgac' 
d*;ftno$0»i^eei'difc<Hir!)-^iiitPrafpl«fffdir d'unst - 
)éïie 'Aiiaté^ !&! ikteiae , car il aimttit^ teAdre^: 
nieîtt''ft'lf'fttPi>a'î. '& s'iï s'était" -«W'^Ù-'&cAUi 
c&[iwer!de#:(iu(etîl's-«op"'f*é08ugé'ti-quiapéU 
lâiMc-^tMlic^biftidif U^prtiki^e,imiifi AtutiU 
Vers , c'était par la crainte que tes autres na- 
Mélanges. Tooie VII. G 
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igons, ne foSent choqiiées de cette pçthe lo^. 
domomade. . 

_ Ce fut alors qijc ..toute la compagnie traita, 
cette grande queftion , " lequel vaut le mieux , 
„ de refprit inventif, ou de l'efprJt aima- 
„ bic ? " Monfieur Lafficbard , dont le nom 
^ Û connu dans la république des lettres , 
aipi de tout tenis, comme moi, dç la famille 
Vadé, foutint que te génie, de Vinvention eft 
1$ premier de tous , et que celui qui -z trouvé 
le fecret de faire des épingles ert.infiniineiit 
ailt-defliis de tous, cçux qui ont fait parmi nous 
de jolies chanlbns i & même des <^ra; Ma- 
clemoifelle Va4é au contraire ^prétjendtt. que' 
«elle qui atachait-. une épingle : avec grâce, 
l^empftrtait jnfininteat fur l'iaventitur. Ces 
qpimon^ furent débatues avec, toute la fagar 
cà^ & tQUtfr la profondeur qu'elles ffl^maient :,. 
& ye fuis biien fâché de n'avoir retenu qu'une 
faible; pîtcie des ratfpns àe . ^Catkerine^ " Ce-, 
^ lui qui .fait pUirei dlTaitrellej el^:^ihdeinis 
„ ^ArchhmA^- jnwginez une ville d'iiryeïir. 
„i teurs î ! I'bh fera lune machine pneumatique ,' 
ri" l'autre eheicheïa ks propriétés d'iWw cour-! 
3(,;be; celui-ci ftraiHO chariot à roues &. 4, 
^,V(»les , ç^uirJà inventera levtîrtagadia.pwi;: 
«, Ies4a(*es; iJs[JBe.«pnVeriéronta,yeçpeffop-^ 
ji..n.e, ilsjHSîentendiontpas.mèniQ ^ïw,e«^;- 
» Û ville] ^çfi inventeurs I^ra, U ph» tnifte dttj 
,è:flve!ndc.p*iâerj .Aiiptès de ccaie vilitid^ef,; 
„r_hers placjf^r-.eoj^ww, où^lVn;:iniï' '^eBfhffj 
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n' tous les habitans de la prentière Te réfbgie- 
^ ront dan8 la féconde ". 

Catherine apuya cette fupontîon de raifbn- 
nemens û fins & de tours ii délicats^ qud 
toute la compagnie fut de Ton avis. Ce fuc^ 
ces i'enhai'dit , & voyant qu'^toine était de 
bonne humeur , elle tourna la convetfàtiott 
fur des chofes plus féricufes. " Vous vous 
„ déliez, dit-elle, mon pauvre AnToine, de 
„ Ce qu'on apelle une partie de la Champa- 
j, gne où vous êtes né pouilleitfe". Ah! Itf 
mot eft- ignoble & odieux , dit Antoine, 
^ Vous avezraifon, mon couûn) mais quel 
fi eft le pays:qui n'ait pas des terrains rebel* 
^ les & incultivables 'i Vous vous plaignez 
„ des landes de Bofdeaux; mais fâchez qu'on 
3g' va les défricher , & qu'une compagnie s'y 
^ eft déjà ruinée. Vous vous afligez que dans 
„ certaines provinces vos compatriotes por- 
„- tent des labots « ils auront des fouliers avant 
y qu'il foit peu; ils ne payeront pas même 
„- le trop bu, & ils auront foif impunémenti 
„ c'eft à quoi Von travaille dès à préiént avec 
„ une aplicacion merveilleufe". Eft-il po£IÎ- 
We ? dit Anfoine avec tranf^ort. " Il n'y s 
^ rien de plus vrai , dit Catberhui prenez 
„ donc courage, &' que votre efprit ne foie 
^ phis abatu , parce: que les Cimbres font ve- 
„~ nus autreËsis- à Di)on , tes Vifigoths à Tou^ 
„ loufe, & les Normands i Roiien s aomti?ti- 
»'■ ies Maures font venus en Efpagne. Tous 
„ tes peuples ont éprouvé des révolufiorisï. 
» mais la Dation, stm laquelle, on aima 1« 
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„ mieux vivre > eft celle qui mérite la préf»-. 
^ rence". 

Je pris la liberté de parler à mon tour 
dans cette favante aâemblée. Je voulus prou- 
ver que chaque peuple fur la terre avait été 
conquérant ou conquis , ou abfurde , ou în- 
duftrieux, ou ignorant, félon qu'il avait fui- 
vi plus ou moins certains principes que 3'ex-. 
pliquai fort au long; & je m'aperçus même 
en les aprofondiflànt que j'ennuyais beaucoup 
la compagnie. , Heureufement je fus inter- 
rompu par Jéràme Carré t " gavais , dit-il , 
„ il y a quelques années, une coufine fort. 
„ joUe , . qui voulait m'époufer : on me de- 
„ manda fept mille & deux cent livres que. 
„ je devais envoyer par-delà les monts j pour. 
„ impètrer la liberté d'aimer loyalement ma, 
„ coufine: je manquai cette grande afàire 
„ feute de cinq cents écus. Mon frère qui. 
„ n'avait rien , ayant obtenu un petit béné- 
„ fice, s'eft ruiné en empruntant d'un Jui^ 
„ de quoi payer audi par-delà les monts la 
„ première année de fon revenu. Ces abus, 
„ moucher, font infuportables ; il ne s'agit 
„ point ici de philofophie & de théologien 
„ il eft queliion d'argent comptant, &":j«; 
„ n'entends pas raillerie là-deffus". - 

Monfieur Lafficbard , i ce propos, rêva pro- 
fondément félon fa coutume, & fe lainant. 
aller cufuitc à fon entoufîafme i "" ehbîea,. 
„ di^il , nous cherchons quelle eft la première. 
„ nation de l'univers , c'eft celle - \i , fans 
„ doute , qui a forcé longteras toutes le& ta-. 
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„ très à lui aporter leur argent , & qui n'en 
yy donne à perfonne ". 

Alors on calcula combien de tems cet abus 
durerait, & l'on trouva par l'évaluation des 
probabilités , que les lidicnles qui ne coûtent 
rien augmenteraient toujours, & que les ri- 
dicules pour lefquels il fout payer diminue- 
raient bien vite. On établit enfin qu'il y a 
entre les nations , comme entre les particu- 
liers , une compenlation de grandeur & de 
&ibleflè, de fcience & dignorance, de bons 
& de mauvais ufages , d'induftrie & de non- 
chalance , d'efprit & d'abfurdité , qui les rend 
toutes à la longue à-peu-près égales. 

Le réfultat de cette favante conversation 
fiit, qu'on devait donner le nom de Franct 
aux pillards, le nom de Welches aur pillés 
& aux fots , & celui de TrançKS à tous les 
gens aimables. 



# 
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tôt Lettre de Mr. Cûbstorf 
LETTRE DE M»- CUBSTORF 

PASTEUR DE HelMSTAD, 

A MONSIEUR KIRKERI 

PASTEUR. DE LaUTTORP. 

Du 10 OSdbre 1760, 

t/E gémis comme vous, mon cher confrè, 
re , des funeftes progrès de la philoftiphie, 
Les magîfii acs , les princes penfent , nous fom- 
mes perdus. L'Angleterre furtout a corompu 
l'Europe par fes malheureuses découvertes fur 
]a lumière , fur la gravitation , fur l'aberra- 
tion des étoiles fixes. Les hommes parvien- 
nent infenfiblement à cet excès de témérité . 
de ne rien croire que ce qui e(t raîfonnablei 
^ ils répondent à plufîeurs de nos inventions ; 

f^dcanqut ojiendii rnhi fiç. increduliu odL 

J'ai réfléchi dans l'amertume de mon cceui 
fiir cette haine funcfte que tant df perfbmies 
de font rang, de tout âge & de tout fexc, 
déployent fi hautement contre nos fcmbla- 
jbles; peut-être nos divifions en font-elles la 
foîirçe; peutètre auffi devons-noji? ratribucr 

DKjnien 1„ Google 



A Mk. KlRKERF. 10$ 

au peu dé clicon{pe<5lton de certaines perfon- 
nes qui ont révolté ks efprits au-lieu de lés 
gagner. Nous avons infulté les fages , com- 
me les luthériens outragent les calviriiftes , 
comme les calviniftes difent des injures aur 
anglicans, les anglicans aux puritains, ceux- 
ci aux primitifs nommés quakres , tous k l'é- 
glife romaine, & réglife romaine à tous. 

Si nous avions été plus modérés, je {bis 
perfuadé qu'on ne fe ferait pas tant révolté 
contre nous. Pardonnons, mon cher con- 
frère , à ceux qui ataquent injuttement les 
fondcmens d'un édifice que nous démoli^ns 
nous-mêmes , & dont nous prenons toutes les 
pierres pour nous les jetter à la tète. 

Je pcnfe que le feul moyen de ramener nos 
ennemis ferait de ne leur montrer que de la 
charité & de ta modeftie; mais nous com- 
mençons par prodiguer les noms de petits ef. 
prit!, de lihertins, de cœurs corompus i noua 
rbrqons leur amour- propre à fe mettre con- 
tre nous fous les armes. Ne ferait-il pas plus 
fage & plus utile d'employer la douceur qui 
vient à bout de tout ? 

D'un c6té , nous leur dïfons que nos opi- 
nions font n claires ■ qu'il faut être en dé- 
mence pour les nier; de l'autre,- nous leur 
crions qu'elles font fi obfcurcs , quHl ne faut 
~ pas fUire ufage Je fa raifon avec elles. Com- 
ment veut-on qu'ils ne fcfient pas embarafles 
par ces deux expofitions contradiâoîres ? 

Chacune de nos feéles prétend le titre d'w- 
viverfilUi mais çu'avons-nous à répondre 
G 4 
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quRnd nos adverfaires prennent une inapp£v 
monde ^ & couvrent avec le doigt le petit 
coin de la terre où notre fefle eft confinée ? 
Montrons-leur, qu'elle mériterait d'être uni^ 
verfelle, fi nous étions fages: ne les révol- 
tons point en leur difant, qu'il n'y a de pro- 
bité, que chez, nous : voila ce qui a le plus 
foulevé les favans ; ils ne conviendront jamais 
.que Confucius , Fythagore , Zaleuçus , Socrate , 
JPiatOK , Catoa , Scipion , Ciceron , Trajan , leç 
Antonins, Epiâsté, & tant d'autres , n'euffent 

fiQs de vertu. ^ ils nous reprocheront de ca- 
omnier, par .cette afferiion odieufe , leshom-' 
mes de toys les tems & de tous les lieux, 
ïîélas! l'aiiahatifte , les mains teintes defang, 
auiait-il été bien tec^u à dire, pendant le fié- 
ge de Munlter , qu'il n'y avait de probité que 
.chez lui? le calvinitte aurait - il pu !e dire en 
aHàllînant le duc de Guift? le papille en fon- 
iiant les matines de la St. Barthelenii ? Pol~ 
trot, dément, Otâtel , Ravaillac , le jéfuite 
le Tellier étaient très dévots ; mais en bonne 
foi n'aimeriez- vous pas mieux la probité de 
la Motte le Vayer , de Gajfendi, de Locke, 
de Bayle , de Defcartes , de Midleton , & de 
cent aut!;es grands-hommes que je vous nom- 
merais ? Non, mon frère, ne nous fervons 
jamais de ces malheureux argumens qu'on re- 
torque {\ aifément contre nous-mêmes. Le 
père Cnnaye difait , point deraifon } & moi je 
dis , point de difpute , point d'înfolence. 

On dit qu'autrefois nous nous fommes lait 
ies emporter à Tambition, à la haine, à l'a- 
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Wrice , à la vengeance ; que nous avons dif- 
pijté aux princes leur jxirifdirtion ; que nous 
avons troublé les états; que nous avons ré- 
pandu le fang: ne tombons plus dans ces hor- 
fibles excès; convenons que i'églife eft dans 
Fétat, & non l'état dans I'églife. Obéiflbns 
tmx princes comme tous les autres fujets. Ce 
font nos fcandales, encor plus que nos dog- 
mes , qui nous ont fait tant d'ennemis. On 
ne s'élève contre les lois & contre les fonc- 
tions des magi(irats dans aucun pays de la 
terre. Si on s'eft élevé contre nous dans tous 
les tcms & dans tous les lieux , à qui en eft 
la faute ? 

L'humilité, le filence, & la prière doivent 
être nos feules armes. 

Les Tavans ne croyent pas certaines afTer- 
tions , ( ni nous non plus. ) Eh bien , les 
croiront -ils davantage quand nous les outra- 
gerons ? Les Chinois , les Japonois , les Sia- 
mois , les Indiens, les Tartares , les Turcs, 
les Perfans , les Africains ne croyeut pas en 
nous ; irons - nous pour cela les traiter tous 
les jours de perturbateurs du repos de l'état , 
de mauvais citoyens , d'ennemis de Dieu & 
des hommes? Pourquoi ne dtfons-nous point 
d'injures à-toutes ces nattons, & outrageons- 
nous un Allemand , un Anglais , qui ne pen- 
fent pas comme nous? Pourquoi tremblons- 
nous iefpe<flueufement de\'ant un (buverain 
qui nous méprife, & déclamons-nous ïî fiè- 
rement contre un particulier fans crédit , que 
nous foupçonnons de ne pas nous eftimer aâfez? 
G S 
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Cette rage de vouloir dominer fur les eC. 
prits doit être bien confondue. Je vois que 
chaque éfort que nous faîTons pour nous re- 
lever fart à nous abatte. Laiâbns en repos 
les puiHàiis du monde , & les hommes inC> 
truits, afin qu'its nous y lailiènti vivons en 
paix avec ceiix que nous ne fubjuguerons ja- 
mais, & qui peuvent nous décrier. RéprU 
mons furtout la hauteur & l'emportement qui 
conviennent fl mal, & qui réulTilTent fî peu. 
Vous connailTez le palîeur Durtiolj c'e(t un 
bon homme au fond , mais il eft fort colért- 
que. Il expliquait un jour le Pentateuque 
aux enfans , & il en était à l'article de Pane 
de fialaam : un }eune garçon (è mit à rire ; 
monfieur Durnol fut indigné ; il cria , il me- 
Iia(;a , it prouva que les ânes pouvaient par- 
ler très bien, furtout quand ils voyaient de- 
' vant eux un ange arme d'une épéc : le petit 
garçon fe mit à rire davantage: monfieur 
Dumal s'emporta ; il donna un grand coup 
de pied à l'enfant, qui lui dit en pleurant. 
ah! )e conviens que l'âne de Balaam parlait, 
mais il ne ruait pas. 

Cette naïveté a fait fur moi une grande îm- 
ptefiion , & j'ai confeillé depuis a tous mes 
amis de ceffer de ruer & de braire. 
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iETTRE DE M»- CLOCPICRE 

■ A MONSIEUR ERATOU, 

Sur la queftion , Jî les Juifs ont mangé de la 
chair humaine, ^ commeltt ils l*aprêtaient? 



Mo 



lOnfieiir & cher ami , quoiqu'il y ait 
beaucoup de livres, croyez-moi, peu de gens 
liiènt; ii y en a beaucoup qui ne fc fervent 
que de leurs yeux. J'étais hier en conférence 
avec monfieur Pag", l'illuflre profeflèur de Tu^ 
bingue, fi connu dans touti'uiiivers , & mon- 
fieur Crokius Dubius i l'un des plus favana 
hommes de notre tems. Ils ne favaient point 
que les Juifs euflent mangé fouvent de la chaif 
humaine. Dom Calmet lui-même , qui a co- 
pie tant d'anciens auteurs dans fes commen- 
taires , n'a jamais parlé de cette coutume des 
Juift. Je dis à monfieur Paf, & à monfieur 
Crokius, qu'il y avait des partages qui prou- 
vaient que les Juifs avaient autrefois beau- 
coup aimé la chair de cheval & la chair d'hom- 
me ; Crokius me ^it qu'il cri doutait ; & Paf 
m'alfura cruement que je me trompais. 

Je cherchai fiir ïe champ un Ezéchiel , & 
je leur montrai au chapitre XXXIX ces 
proies. 
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„ Je vous ferai boire le fang des princes," 
„ Si des animaux gras ; vous mangerez de la 
35 chair grallè jufqu'à fatiété; vous vous rem- 
„ plirez X table de la chair des chevaux & des 
„ cavaliers". 

MonGeur Paff' dit que cette invitation n'é- 
tait faite qu'aux oifeaux ; Crokiuj Dtéius , 
après un long examen, crut qu'elle s'adreSaïc 
aufli aux Juifs, atendu qu'il y eft parlé de ta- 
ble ; mais il prétendit que c'était une figure. 
Je les priai humblement de confidérer qu'B- 
zéchiel vivait du tems de Cambyfe , que Catn~ 
byfe avait dans fon armée beaucoup de Scy- 
thes & de Tartares qui mangeaient des che. 
vaux & des hommes affcz communément ; 
que fi cette habitude répugne un peu à nos 
mœurs éféminées , elle était très conforme à 
la vertu mâle & héroïque de l'iiluftre peuple 
juif. Je tes fis fouvcnir que les ioix de Mot- 

Je, parmi les menaces de tous les maux or- 
dinaires dont il éfraye les Juifs tranfgreireurs , 
après leur avoir dit qu'ils feront réduits à ne 
point prêter, mais à emprunter à ufure , & 
qu'ils auront des ulcères aux jambes , ajoutent 
qu'ils mangeront leurs enfens. Eh bien, leur 
dis-je, ne voyez- vous pas qu'il était auifi or- 
dinaire aux Juil^ de faire cuire leurs enfans , 
& de les manger, que d'avoir la rogne, puïf- 
que le tégiflateur tes menace de ces deux pu- 

■ nitions. 

Plufieurs réflexions , dont j'frpm'aî mes cita- 
tions, ébranlèrent meilleurs Paff" & Crokiur. 
Les nations les plus polies , leur lUs- je» ont 
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toujours mangé des hommes, & furtout des 
petits garqons. Juvenal vît les Egyptiens maiv. 
ger un homme tout crud. Il, dit que les GaU 
cons faifaienc fouvent de ces repas. Les deux 
voyageurs arabes dont l'ahbé Rtnaudot a tra- 
duit la relation, difeut qu'ils ont vu mangée 
des hommes. fur les côtes de la Chine & des 
Indes. 

HoMCT-e , parlant des repas des Cyclopes , 
n'a fait qjje peindre les mœurs de Ion tems.' 
On fait que . Candide fut fur le point d'être 
mangé par les Oreillons , parce qu'ils le .pri- 
rent pour un jéfuite , & que malgré, la mau-. 
vaife plaifanterie,. .que les -jéfuites ne font 
bons ni à rôtir ni à bouillir , les Oreillons 
aiment la chair' des-:, jéfuites paffionnénlent. 

Vous fentez bien, meflleurs, leur dis-je , 
^ue nous ne devons pas juger des mœurs de 
l'antiquité paccdlcs de,runiverfité de.Tubin- 
gue; vousiavez que les Jui6 immolaient de% 
Sommés";, or oh a toujours) mangé. des vidi- 
mes immolées,-, &. à, votre j avis , quand 5»- 
miel cou^a en petits morceaux le roi 4g»£r 
qui s'ctfùt rendu prifonnier , n'était-ce pas vi- 
fiblenient pour en faire un ragoût ? A quoi 
bon fans cela couper un roi en morceaux ? 

Les Juifs ne mangeaient point de.ragoûta,; 
dit Ooi/jw, Je : conviens, répliquai- je , que. 
leurs cuilinieils n^étaient pas fîr bous que ceux, 
deFrinee, & je;cr(Jis qu'il -efi;.impt#ble de; 
6ire bonne^chète ians lardj-' mais eiîÊn , ilsj 
avaient quelques, ragoûts. Il; eft dit qu^ ^'~. 
ktfca .prépara des chevreaiuc à If^f^ A?.\^ 
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PREMIËKE ilV'BSTlOK: 

\Ju\ es^-éù?' d'où vieiis-tu? qtie fais-tii ? 
que deviendras -tu? c'eiï une gudtlon qu'on; 
iloit faire à tous \éS t;tres àè I'UiiWers_,"ni.-i^ 
à lagùejte 'nul ne nous répbnd: ' Je de'rnMi(3W 
aux *J)tantes quelle Wtii îes~ faïc tirottre^'S^ 
commeîïÉ ie ttiëmë terrain' gi^^tiît des'-'frûiç^ 
fi divers? Ces êtres-infe?fiBfeS'''& lïiuElU 

Siuoiqu'enrichis d'une faculté divine ,_ me lail- 
bnt à mon ignorance & à mes vaines con- 
jeâures. 

J'interroge cette foule d'animaux diférens , 
qui tous ont le mai^yftj^at & le communi- 
quent , qui joufftènt ■ des/'Aèmes fenfations 
que moi, qui oiW un^ nifeiare d'idées & de 
mémoire avec toutes tés-pignons. Us favent 
encor moins que moi -çejtjù ils font, pourquoi 
ils font, & ce qu'ils deviennent. 

Je foupçonne, j'ai même Heu de croire que 

les planètes, les foleils innombrables qui rem- 

pliilent i'efpace , font peuplés d'êtres fenfibles 

& penfans ; mais une barrière éternelle nous 

fépaie , 
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r«paré, & aucun de ces habitans des autres 
globes ne s'eft communiqué à noua. 

Moiifieur le prieur, dnns le Spe&acle dé là 
xJ^attire , a dit à moiiGeur le chevalier , que 
les aftrcs étaient fiiits pour la terre , & la ter- 
ré, âiiifî que les animaux; pour l'homme. 
Mais comme le peut globe de la terre roule 
avec les autres planètes autour du foleil , com- 
me les mouvcmens réguliers & proportionnels 
des altres peuvent éternellemeiit fubfifter fans 
-qu'il y ait des Hommes, comme îl y a fur 
iiotre petite planète infiniment plus d'animaux 
que de nies fcmblables ; j'at penfé que mon- 
sieur lé prieur avait un peu trop d'amour- 
propre en fc flalant que tout avait été fait 
Jjour lui. J'ai vu que l'homme pendant ft 
vie eft dévoré par tous les animaiix, s'il eft 
fans défenfe; & que tous lé dévorent encof 
îiprès fil. mort. Ain.fî j'ai eu de |a peine à 
concevoir que riionfieur le prieur & monfieuc 
le chevalier fuilent les rois de la riature. EC- 
clave de tout ce (Jui m'environne; au-Iieul"- 
d'être roi, refferré dans un point, & entoure 
de l'immenfité , jtî commencé par nie cKer- 
clier moi-même. . /\i^' 

- fe 

Notre faiblesse. Vb^n ^ 

Je fuis un faible aninial ; je n'ai en naiHà'ntF 
ri'i force, ni cbnnaiffance , ni înfliinâ ; je ne' 
peux même me'' traîner à la mammelle de maf 
jnère, comme font tous* les quadrupèdes; '^ 

Mêianges. TomaVH. J* 
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ïi'ïiquiers (quelques idées que comme j'aquîeW 
un peu de force quand mes orgnties commen- 
cent à fe déveVoptr. Cette force augmente 
en mot iufqu'au tems où , ne pouvant plus s'a- 
croître, die diminue chaque jour. Ce pou- 
voir de concevoir dci idées s'augmente de mê- 
me jurqu'à fon terme , & enfuite s'évanouit 
infènfitilement par degrés. 

Quelle ell cette mécanique qui acroît de 
moment en moment tes forces de mes mem- 
bres jufqu'à k borne prcfcrite ? Je l'igno- 
re ; & ceux qui ont paiTe leur vie à chercher 
cette caufe n'en favent pas plus que moi. 

Quel eft cet autre pouvoir qui feit entrer 
cîcs images dans mon cerveau , qui les con- 
ftrve dans ma niémoiie ? Ceux qui font payés 
pour le favoir l'ont inutilement cherché ; 
nous fommes tous dans la même ignorance 
des premiers principes où nous étions dans 
notre berceau. 

III. 

Comment puis-je pekser? 

Les livres faits depuis deux mille ans ih'otit- 
ils apris quelque chofe? Il nous vient quel- 
quefois des envies de fiivoir comment nous 
penfons , quoiqu'il nous prenne rarement l'en- 
vie de favoitr comment nous digérons, com- 
Ttient nous marchons. J'ai interrogé ma rai- 
fon , je lui ai demandé ce qu'elle eft ? Cette 
queftion l'a toujours , confondue. 
" j'ai eflàyé.ds découvrir par elle, fi les mê- 
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l/Hèi tvilbrts qtri me font rf^^r , ifui nia 
font niarohcr , font ceux par lefquels j'ai des* 
id^és. Jfc ii'tii JRtttais pu concevoir oomtnene 
& p(jUrquoi céB idées s'enfuirent .qutnd 11 
fhim Biilait liingiiir mon corps t & comment 
elles retiaiffaient quand j'avais matigé, 

J'tti vu fine n fn^ande diieréhcc entre deS 
jSeiff^ës & la nduriture , Jàns lfiquel{« je nd 
ftéârfétais poiM, que fai cru qu'il y avait en 
nioi Une ftibftiince qui raifoflnait , & uim 
«àbré fnb^ncË qui digérùt> Ceperadanti en 
cfterchnnt WUjOUrs à me prouver que nous 
ibttiiiKs deuM , )'ai ftnti gtefliérement que je 
fuia un feuli & onte aoiirradiâtoa rà'a tbu* 
jours tait une excrème peine. 

J'ai demandé à quelques-uns de mes fem- 
blables qui cultivent la terre notre mère com. 
mfftli , avêé beaucoup tf iiidaftrie , s'ils fèd- 
taient qu'ils étaient deux , s'ils avaient décou- 
vert par leur philorophiè qu'ils poflcdaient 
en eux tme fublhnce inMnortelle , & cepen- 
dant formée àe, rien, Ëxîtl:ante fails êtëtldue« 
agitant fur leurs nerfs fans y toUcher , en- 
voyée exprellêment dans lé venttc de leur 
mère Gx femaines après leur coiicepiibn ; ils 
ont cru que je voulais rire , & olit corrtinué 
à labourer leurs champs faiis tiie répondre. 

ÏV. 

M'ébt-il wécesbaire nE savoir? 

Voyant donc qii'un noinbre prodigteui 
H a 
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d'hornrnes n'avarE pias' Seulement la tnoitiidr?- 
, idée des -diâcuUés qui m'inquiètent ^ & né ie 
doutait pas de ce qu'on die dans les écoles 
de l'être en général, de la matière & de l'eil 
prit &c. , voyant même qu'ils fe moquaient 
fouvent de ce que je voulais le favoixi j'ai 
foupçonné qu'il n'était' point du tout nécet 
faire que nous le lulltons. J'ai penfé.que la 
nature a donné à chaque être la portion qui 
lui convientî &' j'ai cru que les chofes aux- 
quelles nous nepouvions ateindre ne font pas 
notre partage. Mais malgré ce défefpoir, je 
ne laifle pas de défirer d'être idftruit, & ma 
curioUté uompée efl toujours infatiable. 



Aristote, Desca&tes,et 

Gassendi. 

Arifiote commence par dire que Tmcrédu- 
Hté eft ta fource de la fageffè ; Defcartet a dé- 
layé cette penfée , & tous deux m'ont apris 
à ne rien croire de ce qu'ils me difent. Ce 
I>efcartes furtout , après avoir fait femblant' 
de douter, parle d'un ton Ç\ afirmatif de ce 
qu'il n'entend point; il eft fi fur de fon fait 
^uand il fe trompe groflîérement en phyfî- 
que, il a bâti un monde H imaginaire, fes 
tourbillons & fes trois élémens font d'un ^ 
prodigieux ridicule , que je dois me défier 
de tout ce qu'il me dit fur l'ame, après qu'il 
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m'a tant trompé fur les corps. Qu'on (àflè 
fon éloge, à la bonne heure, ; pourvu qu'on, 
ne fàflè pas celui de fes romans philorophi- 
' ques , méprîtes aujourd'hui pour jamais dans 
toute. l'Europe; 

Il croit, ou il feint de croire que nous 
naiÉTons avec des penfées méiaphyfiqucB. J'ai- 
"merais autant dire qu'Homère naquit avec 17- 
liade dans ta tête. Il e(t bien vrai qu',/fomeire 
en nailTant avait un cerveau tellement conf> 
trait, qu'ayant enfuite aquis des idées poé- 
tiques , tantôt belles , tantôt incohérentes , 
tantôt esagéréa, il en compofe enâa {'Ilia- 
de. Nous aportons en naidant le germe de 
TOot ce qui fe dévelope en nous {- mnis nous 
n'avons pas réeUement plus d'idées innées., 
que Rapaaèl St. Michel Ange n'raportèrent en 
DailTant de pinceaux & de couleurs. 
■ Defcartes\ pour tâcher d'acorder- les parties 
■éparfes de fes chioiores , fiipofarque l'h^mn^ 
penfe toujours} j'aimerais autant ■ imaginac 
.que les oilèaui n^ ceâbnC jamais de voler , r]i 
-les chiens, de courir, parce que ceux-ci onc 
la faculté de courir , & ceux-là d6 voler. , 
Pour peu que l'on coufuUe'.fon expérience 
& celle au genre-humain » on eft bien con- 
vaincu du contraire, il n'y a pcrfonne d'af. 
■fez fouipôur croite fermement qu'il ait per^ 
toute fa vie, le'jouc & la nuiti -fat^ inter- 
ruption, depuis .qu'il était foetus jufqu'à fe 
.decnière maladie. La rdTource de ceux qui 
om voulu défendre ce Eotnan.a été de dire 
:qu'on gepf^l- toujours , mds. qu'on ne s'ça 
¥■3 
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■Bpflrâevatt pat. Il vaudrait ^uc^nt dire qp'wi 
boit , ({u^«n mange, & qu'on cpurc à çhevid 
-fans )e favoir. Si vous no w>u« apprcevpz 
'pas que «pus avsz des i^éflS, çairicneiit pou- 
vez -vous afirmer que vous en awea ? Gaf- 
•jendi fe moqua comme il le dftv^t deceiyr- 
-têtne extravagant. Sawez-Yous e« <jui en aô- 
-va 'i On prit Oajfeudi & DefceerttS ppqr dfls 
athées, parc» qu'ils raironnaiçnç. 

NI. 

Les BETES. 

De OG que les hommes étaient Hiporés avoir 
continuellement des idées , des perceptions i 
des conceptions ; il fuivait naturellement q^ 
les bètes en avaient toujours au^ ;.. car il eft 

' jnconteftable qu'un chien de chatïe a l'idée de 
fon niaitre auquel'il obéic, & du gibies qN'Jl 
îui rapôrts. IleQ: évident qu'il a :dfl la iD^ 
moire & qu'il combine quelques idées. A\i\Ci 

-âonc (i la penfée de rboirime était auifî l'eC- 
fence de fon ame , la penfée du t^en «taie 
fluiTi l'elï^nce de la ^enne j & 6: Phoflime avait 

-toujours de« idées, il fiilait bien qucies ani- 
maux en eurent toujours. Pour tranther cette 
diëculté, le fdbiicateur dçs tourbitlous & 4e 

-ta matière «annelâe, ofa dire que les bêtos 
Itaient de pures machinep , qui cherchaient 
à manger fans avoir apétit , ()ui avaient tou- 

' jours les organes du fentiment pour n^éproii> 
Ver jamais If) m<MndEe fen^tion , qt^çrieiei» 
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{ans douleur, qui témoignaient leiir plaîlùr 
fans joie , qui poffédaiein un cerveau pour n'y 
pas recevoir l'idée la plus légère , & qui étaient 
ainfî une contr^diiilMôii perpétuelle de la nature. 
Ce Jylléme était auili ridicule que l'autre; 
mais au- lieu d'en faire voir l'extrxvagance , 
on Iç traita d'impie ; on prétendit que ce fyf- 
t|ème répugnait à l'écriture ftinte , qui djt 
dans la Gcuèfe , que D i s u n fait un pnîîe 
avec Us animaux , ^ qu^il leur redemandera 
le fa»g des hommes qu'ils auvoat mordus ^ 
imngési ce qui fupoiè manifefteoienl dans los, 
bétcs l'intelligence , la cgwnniflaiiçe du bien 
& du mal. 

VIL 

L'EXPiE^lEKCE. 

Nq mêlons japiajs réciituj;e faînte dans nos 
difputes philoPophiques ; ce font des chofes 
trop hétérogènes, & qui n'ont; aucun raipart. 
\\ ne s'agit ici que d'examinei ce que nous 
pouvons Tavoir pat nous.-mèa).es , &. cela fe 
léduit; à bien, peu de chpfe. 11 faut avoir rer 
nonce an fcns commun pouc n& gas conve^ 
nii que nous ne fevons tien aij monde que 
par l'expérience ;. & certainement fî^ nous ne 
parvenons que pac l'expérience, & par une 
ibite de tàtonneffvçns & de longues réflexions, 
i nous donner quelques idées laibles &. léger 
tes du corps , de l'djjace, du tems, de Tuv 
.fini' dje dieu même,, ce n'eft pas la peinç 
^ue L'autçur 4e ^ nature mette ces idées dans- 
■ H 4 
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la cervelle de tous les fœtus , aÉn qu'il n'y 
ait enfuitc qu'un très petit nombre d'hommes 
qui en falfeiit ufage. 

Nous fommes tous fur les objets de notre 
fcience, comme les amans ignorans Dapbvis 
& Chloé , dont Longus fious a dépeint les amours 
& les vaines icntatives. Il leur fàlut beau- 
coup de tems pour deviner comment ils pou- 
vaient fatisfaire leurs défirs, parce que l'ex- 
périence leur manquait. La même chofe ariva 
à l'empereur Léopold & au fils de Louis XIV\ 
il falut les inftruire. S'i's avaient eu des 
idées innées , il eft à croire que la nature ne 
jeur eût pas refule la principale & la feule 
péceflaire à la confervation de rcfpèce humaine, 

VIII. 

Substance. 

Ne pouvant avoir aucune notion que par 
pxpérience, il eft impoflible que nous puifl 
pons jamais favoir ce que c'eft que la matiè- 
re. Nous touchons , nous voyons les proprie- 
tés de cette fubftance ; mais ce mot même 
fuhjîance , ce qui eft âejfous , nous avertit zt- 
fez que ce deilbus nous fera inconnu à ja- 
mais: quelque chofe que nous découvrions 
de fes apareuces, il reliera toujours ce def- 
fous à découvrir. Par la même raiibn nous 
ne faurons jamais par nous - mêmes ce que 
c'eft q'u'efprit. C'eft un mot qui originaire- 
jnent fignifie/owjîfj & dont nous nous Ibm- 
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pies fcrvis pour tâcher d'exprimer vaguement 
& groilîércment ce qui nous donne des pctu 
fées. Mais quand même , par un prodig^s 
qui n'eO: pas à fupofer , nous aurions quel- 
que légère idée de la fubftance de cet efprit, 
nous ne ferions pas plus avancés ; nous na 
pourions jamais deviner comment cette fubf- 
tance reçoit des fentimens & des penfées. 
Nous favons bien que nous avons un peu 
d'intelligence, mais comment l'avons- nous ? 
p'eft te fecret de la nature ; elle ne t'a dit ^ 
Jiul mortel. 

IX. 

Bornes étroites. 

Notre intelligence eft très bornée , ui:ifl 
que la force de notre corps. Il y a des hom- 
mes beaucoup phis robuftes que Tes autres j 
il y a auffi des Hercules en fait de pcnfëes; 
mais au .fond cette fupériorîté eft fort peu 
de chofe. L'un foulévera dix fois plus de ma- 
tière que moi> l'autre poura faire de tête li 
fans papier une divifion de quinze chiftes, 
tandis que je ne pourai en divilcr que trois 
ou quatre avec une extrême peine i- c'eft à 
quoi fe réduira cette force tant vantée; mal? 
elle trouvera bien vite fa borne > & c'eft pour- 
quoi dans les jeux de combinaifon, nul hom- 
me après s'y être formé par toute fon aplica- 
tion & par un long ufage , ne parvient ja- 
mais , quelque éfort qu'il faflè , au-delà du 
flegré qu'il a pu ateindxei U a frapé à la bçr- 
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ne de fou intelligence, li faut même at»fbl\t. 
ment que cel^ foie aind, {ans quoi nous irions 
de degré en degré jqfqu'à l'infini. 



PéGOUVE|t.TEii INFOSSIBLES. 

Pans Gs cercle étroit où noMS fommes, rciv 
fermés , voyims donc ce que nous fbmme^ 
condamné^ à ignorer, & ce que nous pou- 
vons un peu connaître. Nous avons déjà vii 
qu'aucun premier reflbrt, aucun premier prin- 
cLpe ne peut être fàïG par nous. 

Fo.Mr<3Uoi m^ br^s ebéi^il ^ ma volonté? 
nous fommes fi acoutumés à ce phénomène 
incompiréhsnOble , que très peu y, font acen- 
tion i & quand no^5 voulons rechereher 14 
csufe d'un éfec Ci coat^^un , nous trouvons 
flu'il jt a réellement l'in&ni entro notre vo- 
Jonté & l'obéillance de notre membre ; c'ell- 
.à-dire qu'il n'y a nuUe proportion de l'un à 
l'autre, nulle raifon , nulle aparcnce de cau-r 
fe î & nous fçntons que nous y penferions 
une éternité * fans pouvoir imaginer ht moin- 
dre Ivei^r de viaifemblance. 

XL 

PiÉ^ESrOIR FOKDi. 

■ Ainfi qrçtés dès le premier pas , & iioqs 
jputi^i; vainement fur nous- oièmes , nous 
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foitimes âft*yés : 40 nous Ghetchor toujours., 
jSt df ne no,ys prouvée, J4(nV9- Nwi (Je «W 

Nous f^votis fai^ à psu près, Vf9c le &• 
cours des. triangles , qy'U y a environ trmw 
millipus ijp nos grîtndes Ueves, géoniécFiquw 
i^ç U ter» an lèl^th mais 9^'eltfQQ quf 1« 
foloil ? & pouf^Hoi tourn?-ï-il fur Ton ax* ? 
;& ptoyrquoi 9n uii fens pimôt qu'en un aiitr^ ? 
& pq^irquoi Sïtume & ïioi>5 tQurnons ■; UQMS 
«utiQur 4« <î|£t E)ttre plutû; ri'oP<;idetU «n ofiant 
qufi . d'orienii «n.QoçuleiH ? Non-fciileinçBt 
nous i\e fqwfoFong jamnif à pçttf (jueftÏQll î 

maia npus n'aiureverr^mi j^mii^ U moindre 
pofiibiliEé d'en yn^giisr ftnisn«m une çfiafc 
pHyfiqye. pçMpqupj ? c-çl^ qge le popud dp 
cette 4i$cuUés'i dans U preiniâr pfmcipe dqs 

Il en eft de co gui agit jm-ded^na de aoui. 
wmi^o de -M qui ggit dans las efpaces imi. 
mentes de la iisiurç. Il ;^ a d^ns r»ran^em8nt 
des aftres , & dans la canformatian d'no oi- 
ioii& de l'honimp» vnpremiet principe «kntf 
l'nçcè^ dpic tojêg^^irefneni; nous écre intMdib 
Carli nous pouvions eannaitrfi nomt pwmiw 
rfS<:(r>c, uoii& f& lirions les soilitres, hqus lè- 
fions des dioux. Ëclairciâotu eâUe idée, é^ 
viiypiis jî elle «ft 'sraie. 

^ofoQs quQ ijtouâ tr^kuvipnscB alfat U oau, 
fe d4 nos {èn&tians , de nos penfé^, d» nof 
ntimvfmena , comme nous avons feulomenff 
décwyert dans Ips, aftrés la «aifoa des édip, 
fcs & des diférentes phafes de la lune & 4b 
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Vénus , it eflr clair que nous pcédirions alof^ 
nos fenfations , nos penfées & nos déCcs-, 
réfultaiit de ces fenfations, comme nous pc-é- 
difons les phafes & les éclipfes. Connaiuanc 
donc ce qui devrait fe pafler demain dans no- 
tre intérieur , nous verrions clairement par 
le jeu de cette machine de quelle manière oh. 
agréable ou funefte nous devrions être afeo- 
tes. Nous avons une volonté qui dirige, aiitfi 
qu'on en convient , nos mouvemens intérieurs 
en pluiieurs circonllances. Par exemple , je 
me feus difpofé à la colère , ma réflexion & 
ma volonté en répriment les accès naiâàiis. 
Je verrais , fi je connaiffais mes premiers prin- 
cipes K toutes les afeftions auxquelles je fuiR 
dirpofé pour demain, toute. la Jiiite des idéefi 
lui m'atendent ; je poufMs avoir fut cette 
uite d'idées & de fentimens la même puif- 
fance que )'éxérce quelquefois fur les fenti- 
mens & furies penfées aduelles, que je dé- 
tourne & que je réprime. Je me trouverais 
précifément dans le cas de tout homme qui 
peut reLirdet & accélérer à fou gré le mouve- 
ment d'une horloge , celui d'un vaiâeau , celui 
de toute machine connue. 
■ Dans cette fupofition, étant le maître des 
Uées qui me font deiUnées demain , je le 
ferais pour le jour fuiv^iu, -je le lèrais pour 
lerefté de ma vie ; je pourais donc être tou- 
jours touc-puiffant fur moi-même, jcièrais 
te Dieu d& moi-même. Je fens ■ aiTez que cet 
état ett incompatible avec ma nature i il eft 
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dont impoffible que je puïfTe rien connaitr» 
du premier principe qui me fait penfer & agir. 

XII. 

Faiblesse des hommes. 

Ce qui eft impolTible à ma nature fî faible, 
fî bornée , 8c qui ell d'une durée fi courte , 
ell-il impoflible dans d'autres globes, dans 
d'autres efoèces d'êtres? Y at-îl des intelli- 
gences TuperieureE , maitreilès de touces leurs 
idées, quipenfent & qui Tentent tout ce qu'el- 
les Veulent ? Je n'en fais rien; )e ne connais 
t|ue mu faibleflè , je n'ni aucune notion de la 
force des autres'. 

XIU 

SVIS-JE LIBBE? 

Ne fortons point cncor du cercle de notre 
cxîdencei cominuons à nous examiner nous- 
mimes autant que nous le pouvons. Je me 
Souviens qu'un jour , avant que j'euf^ ^it 
toutes les queftîons précédentes , un raifon- 
neur voulut me faire raifunner. H me de- 
manda iî j'étais libre ; je lui répondis que je 
n'étais point en prifon , que j'avais la clef de 
ma chambre , que j'étais parfaitement libre. 
Ce n'eft pas cela que je vous demande , me 
répondit-il; croyez- vous que votre volonté 
ait ta liberté de vouloir ou de ne vouloir pas 
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range de l'école que le Hbfe arbitré foit une 
puiilànce apétitive, & que le Hbre arbitre le 
perd pur le pcché ? Je regardai mon homme 
fixement , pour tâcher de lire dans fes yeux 
s'il n'&tfaU (faS l'fcfptit égahéj & )el*t rlpon- 
dis que je n'entendais rien à fon galimatias. 

G^endatit , cette qucftton fur la liberté de 
l'homme m'intéreira vivement } je lus des 
rc-holattt<]UCs , je fus comme eux dans les té- 
nèbres ; je lut Loch , & Vapem^Hs des tfaits 
de lumière-, je lus le irait* de VaUm qui me 
pariK Loiie petfbâionné ; igt je n'ai jamais 
HeA lu depuis qui m'ait ddmié lin nouveau 
degré de eonnaiflimcfe. Voici ce que ma fai> 
ble raifon a cnnqu, aidée de om deuî grands-i 
hommes , les feuls , à mon avis , qui fe foient 
entendus eux-mêmes en écrivant fur cette ma- 
tière , & les feuls qui fe foient fait entendre 
aux autres. 

Il n'y a rien làns caufe. Un éfet fans caufîî 
«'eft qu'une parole abfurde. Toutes les fois 
que je veux , ce ne peut 4tre qu'en vertu de 
mon jugement bon ou mauvais ■, ce jugeiweiw 
eft nécrtaire , donc ma volmtté i'eft fllïffi. 
£n éfet , il ferait bien lin^iier que tonte lï 
nature , tous les aftres obéirent à des Mis 
éternelles j & qu'iJ y eût un petit animal haut 
de cinq pieds, qwi au mépris de ces leix pM 
agir toujours comme it lui plairait au feul gié 
de fon caprice. Il agitait au hazard ; & od 
fait que le hazacd n'eft lien. Nobs aVoAs tn^ 
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Vent^ ce 'mot pour exprimer l'éfet connu it 
toute caufe inconnue. 

Mes idées entrent liéceflkirement dans mon 
cerveau ; comment ma volonté qui en dé- 
pend ferait-eiie à la fois nécelfitée & abfolu- 
ment libre 'f Je fens en mille occaGons qufl 
cette volonté ne peut rien; atnfî quand la ma- 
ladie m'acable , quand la pallîon me tranfpor- 
te , quand mon jugement ne peut ateindra 
anx objets qu'on nie préfente, &c. je dois 
donc penTer que tes loix de la nature étant 
toujours les mêmes , ma volonté n'eft pas 
plus libre dans les chofes qui me paraiHènt 
les plus indiférentes que dans celles où je m6 
fens fournis à une force invincible. 

Etre véritablement libre , c'eft pouvoir. 
Quand je peux faire ce que )e veux , voili 
ma liberté i mais je veux nécelTairenient ce 
que je Veux j autrement je voudrais fans rai- 
fon, fans caufe, ce qui eft impoflible. M* 
lilietté conGfte à marcher quand je veux mar- 
cher & que je n'ai point la goûte. 

Ma liberté Coulîfte à ne point faire une 
iliauvâife aftion quand mon efprit fe la repré- 
fente néceflairement mauVaife ; à fubjuguet 
une paflîon quand mon efprït m'en fait fen- 
tir le dïilger , & que l'horreur de cette adion 
cofnbat puilEtmment rtion déiîr. Nous pou- 
vons réprimer nos palfions , ( comme je l'ai 
déjà annoncé nombre IV ) mais alors nous 
iie fommes pas plus libres en réprimant nos 
dcfirs qu'en nous laitfimt entraîner à nos pen- 
cbaus; car dans l'un & dans l'autte cas, nou^ 
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fuivons irréfiftiblfement hotre dernière idéei 
& cette dernière idée eft néceffaire ; donc je 
fais néceffairemeiit ce qu'elle me diâe. Il eft 
étrange que les hommes ne foient pas concens . 
de cette mefure de liberté i c'eft-à-dire, du 
pouvoir qu'ils ont ret;u de la nature de faire 
en plufieurs cas ce qu'ils veulent; les aftrcs 
ne l'ont pasi nous la pofiedons, & notre or- 
gueil nous fait croire quelquefois que nous en 
polfédons encor plus. Nous nous figurons 
que nous avons le don incompréhenfiblc & 
aUurde de vouloir fans autre raifon , fans 
autre motif que celui de vouloir; Voyez le 
nombre XXlX, 

Non , )e ne puis pardonner àù doifleuf 
Clarckt d'avoir conibatu avec mauvaife foi 
ces vérités dont il fenCait la force , & qm 
ferablaient s'acommodcr mal avec fes fyftèmes. 
Non, il n'eft pas permis à un philofopbe tel 
que lui d'avoir acfiqué Colins en fophifte , & 
d'avoir détourné l'état de la quellion eri re- 
prochant à Col'mf d'apeller l'homme un àgetti 
nécejfaire. Agent , ou patient , qu'importe ? 
agent quand il fe meut volontairement , pa^ 
tient quand il reçoit des idées, Qu'eft-ce que 
Je nom fait à là chofe? L'homme ell en tout 
iin être dépendant, comme la nature entière 
feft dépendante , & il ne peut être excepté des 
autres êtres. 

Le prédicateur, dans Samuel Clarke , a étpii- 

fé le philofophej il difttngue la néceflîté pîiy- 

fique & la néceflîté morale. Et qu'elt-ce qu'une 

néceflîté morale? 11 vous parait vraifemblablé 

^ii'iiîià 
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liu'une reine d'Angleterre , qu'on couronne & 
que l'on facre dans une ëgKfe , ne fe dépouil- 
lera pas de fes habits royaux pour s'étendre 
toute' nue fur l'autel, QUoiqu'oih raconte une 
pareille avanture d'une reine de Congo^ Vous 
aitellêz cela une néc^Ui morale âans une rei- 
ne de nos climat»} mais c'eft au fond una' 
nécellité i^yfique, éternelle-, liée à la confti- 
tution des chofcSï II ell auffi fur que cette 
reine né fera pas cette folie , qu'il eft fur 
qu'elle monrn un jour; La néceÎTité morale; 
ti'etl qu'un mot; tout ce qui fe fait: eLi: ^b(b- 
lument nécéllâire. Il n'y a point de milieu 
entre la neGelfité & le hazard : & vous lavez , 
qu'il n'y a point de hazard: donc tout ce qui ; 
arive ett nécelfaire. ' 

Pour embaraflèr la ehofe davantage , on â 
imaginé de diftinguer encor entre nécelfité & 
Contrainte ; mais au fond la contrainte elt- } 
elle autre chofe qu'une ndceffité dont on s'a- 
peri^it? & lanécellité n'etUelle. pas une con- 
trainte dont On ne s'aperqoit point ï Archi- 
tttèâe ett égalemwit néceffitéà refter dans Ùl . 
chambre quand oit l'y enferme , & quand il 
eft fi fortement cwjupé d'un problême qu'il iW ■ 
teqoit pas l'idée de fortir^ 

Ducunt vokntem fata i nolentem trahunt. 

. L'ignorant qui penfe ainii n'a pas tou- 
jours penfé de même , mais il «il; en&n cou- . 
Uaint de fe rendre. , 

Mélanges. Tome VIL ï 
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XIV. 

Tout est-il éTERNEL? 

' Aflervi à des loix éternelles comme tous 
les glubes qui rempliCent l'erpace , comme les 
étémens * les animaux , les plantes , je jette 
des regards étonnés fur tout ce qui m'envi- 
ronne , je cherche quel efl: mon auteur , & 
celui de cette machine immenff dont je fuis à 
peine une roue imperceptible. 

Je ne fuis pas venu de rien : car la fubflan- 
ce d« mon père & de ma mère qui m'a poitc 
neuf mois dans fa matrice eft quelque chofe. 
Il m'etl évident que le germe qui m'a produit 
n'a pu être produit de rien » car comment le 
néant produirait-il Texiftence ? je me fens 
fubjugué par cette maxime de toute l'antiqui- 
té , rien ne -vient du néant , rien ne peut re- 
tourner au néant. Cet axiome porte en lui une 
force fi terrible , qu'il enchaine tout mon en- 
tendement , fans que je puiife me débatre 
contre lui. Aucun pnilofopne ne s'en eft écar- 
té , aucun légiflateur , quel qu'il foit , ne l'a 
contefté. Le càhut des Phéniciens , le cabot 
des Grecs , le tohu bohu des Caldéens & des 
Hébreux , tout nous atelte qu'on a toujours 
cru l'éternité de la matière. Ma raifon , trom- 
pée par cette idée (î ancienne & H générale , 
rnfc dit : it ëiut bien que la matière foit éter- 
nelle , puifqu'elle exîitc i ii elle était hier , 
elle était auparavant. Je u'aper^ois aucune 
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Vràifemblance qu'elle ait commencé à être; 
aucune caufe pour laquelle elle n'ait pas. été, 
aucune caufe pour laquelle elle ait rei;u l'exiC' 
teiice dans un tems plutôt que dans un autre. 
Je cède donc à cette convidion ^ foit fondée; 
foit erronée ; & je me range du parti du mon-- 
de entier, jurqu*à-cë cju'ayaiit avancé dans 
tties récherches je trouve une lumière fupé- 
iieure au jugement de toUs leS hommes, qui 
Ine force a Iné rétratfEer malgré moi: 

Mais i fi comme tant de philofophes de l'an- 
tiquité l'ont penféi l'Etre éternel a toujours 
«gii ejue deviendront le câhut & Véreh des 
Pnétiiciens i \é tofiu bohu des Caldéens i le 
Cabos à^Hifiode ? il reftera dans les fables. Le 
ctéas eft impofljbte aux yeux de la raifonf^ 
car' il eft impoflible que l'intelligence étant 
éternelle ,■ il y ait jamais eu quelque chofe 
d'o'pofé aux loix de rintelligèhce ; or le cahos cffi 
|>té{nrément l'opofé de toutes lés loix de la na- 
ture. Entrez datiS la caverne la plus horrible 
des Alpes,' fous ces débris de rochers; de 
glacé, dé fable,- d'eaux j de cryftaux , de 
minéraux irfforraes , tout y obéit à la gravi- 
tation, & aux loix dé l'hydroftattgue. Le cO- 
has n'a jamais été que dans nos têteâ , & n'af 
fervi qu'à faite compofec de beaitx vers à H/- 
fiodê & à Ovide: 

Si notre fainte écriture à. dit que le cahot 
exillait , n lé iohu hotm a été adopté par elle ,• 
nous 1è ceoyons fans doute ^ & a«ec la foi 1* 
plus vive. Non» ne parloïiâ îcî que fuivant 
Ite lueurs trompeufes de notre raifon. Nous 
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Bous femmes bornés , comme nous l'avôiiS 
dit, à voir ce que nous pouvons foupqonner 
par nous-mêmes. Nous fommes des enfans 
qui ellàyoris de faire quelques pas fans lifiè- 
les : nous marchons , nbus tombons , & U 
foi nous relève. 

XV. 

Intelligence. 

■ Mais en apercevant l'ordre, l'artifice pro- 
digieux , les loix mécaniques & géométriques! 

?ui régnent d^ins l'univers, les moyens, les 
ns innombrables de toutes chofes , je fuis 
faifi d'admiration & de refpefl. Je juge incon- 
tinent que fi tes ouvrages des hommes, les 
miens même , me forcent à reconnaître en 
nous une intelligence , je dois en reconnaître 
une bien fupérieurement agiiTanCe dans la mul- 
titude de tant d'ouvrages. J'admets cette in- 
telligence fuprême, fans craindre que jamais 
on puifle me iâire changer d'opinion. Rien 
n'ébranle en moi cet axiome, tout ouvragé 
démontre un ouvrier. 

XVI. 

Éternité. 

■ Cette intelligence eft-elle éternelle ? Sans 
^oute ; car foit que jaye aflïnis ou rejette l'é- 
ternité de la matière i je ne peux lejetter 



liiPrt h; Google 



JONÇRANT. JSi 

l'exifteiice éternelle de Ton arcifan fiinrême i 
& il eft évideni que s'il exlfte aujourd'hui, il. 
a exifté toujours. 

XVII. 

ïncohpr£hensii]Ilit£. 

Je n'ai fait enoor que deux ou trois pas dans 
cette vafte carrière ; je veus favoir Ci cett» 
intelligence divine eft quelque chofe d'abfolu- 
ment diiHntft de l'univers , à peu. près comms 
le fculpteiir eft diJïîngué de la ftatue ; ou & 
cette ame du inonde eft unie au monde, & 
le pénètre (à peu près encore)' comme ce 
que j'apelle mon ame eft unie à moi , & feloa 
cette idée de l'antiquité fî hiea exprimée dans 
Virgile Scdian Lucain: ■ ^ 

Jtajr agitât molem ç^ magno Je -corpoTe mifcet.- 
- JtipiSer ejl quodcumque videi- ijuocumque nwverili 

■ Jt me vois arête touti-à-coùp -daài ma vains 
curiofté. Mîfërable niortel, n |é' ne puis fon- 
der ma propr« îiiteliigence ,■ fi je ncjpùis fa- 
voir ce ; t^iii' m'anime , comment cônïwlnai- je 
l'intelligence ''inéfa^le qui' préfide viliblement 
à te marier'*- entière ? Il y- en a ûfle, tout me 
le démoHWe -V' mais où eft la ^ouflble qui tna 
cbnduira<^t;s'& detneûre étejrnellê & ignorée? ■ 
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I SF f 1 N I, 

Cette intelligeiiçe eft-elle infinie en puit 
fancG & en immenncé, cotiunç elle eft in- 
ponteflahlement infinie en durée ? je n'en puis 
rien favoir par moi-même. Elle exifle, donc 
^lle a toujours exi&é, cela efl; clair. Mai^ 
quelle idée puis-)e avuir d'une puiiTance infi- 
ïiie? Comment puis -je concevoir un. infini 
aiShiellement exiftant ? Cornaient puis-je ima- 
giner que l'intelligence fuprème eft dans io 
vuide ? Il n'eu ett pas de l'infini en étendue 
comme de l'infini en diiroe. Une durée infinlet 
t'ell écoulée au moment que je parle , cela 
^(l fur ; je ne peu^c rien ajouter à cette durée 
paâee , mais je peux toujours ajouter à l'efl 
pace que je conçois, comme je peux ajouter 
aux nombres que je conçois. L'Infini en nom- 
près & en étendue eft hors de la fphère de 
mon entendement. Quelque chofe qu'on me 
dife y- rien ne m'éclaire dan^ cot abîn«. Js 
fenç heureufement que mes dificultés & mo^ 
^norance ne peuvent préjiidiçier à la morale i 
on aura beau ne pas concevoir ni rimmenfita 
de l'cfpace remplie, ni la puiâknçe iiifinie qu^ 
^ tout ^t, & qui cependiiut peut encox faire \ 
cela ne fervira qu'à prouver ^e _^s m pluà 
fc faiblefle de notre entendement ; & cette 
raibtelfe ne nou^ rendra que plus foumis s( 
|^£ti:e éteruel dont nous fommes l'ouvrage^ 
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XIX. 

Ma DÉPENDANCE. 

Nous femmes Ton ouvrage. Voila une vé- 
rité intéreflante pour nous ; car de favoir par 
la philofophie en quel tems il fit t'homniet ce 
qu'il faifait auparavant » s'il ril dans la ma- 
tière , s'il eft: dans le vuide , s'il eft dans un 
point » s'il agit toujours ou non , s'il agit' 
partout , s'il agit hors de lui ou dans lui ; ' (% 
ibnt des recherches qui redoublent ell mot le 
fentiment de mon ignorance profonde, : 

Je vois même qu'à peine il y a eu une dou- 
zaine d'hommes 'en Europe qui ayent écrie 
■fur ces chofes abllraites avec un peu de mé:- 
tbode ; & quand }e fupoferais qn*ils~ &nt parli 
d'une manière intelligible , qu'ei^ réfulteratt- 
il? Nous avons déjà recojinu, ( qtteJJ. PV.^ 
4]ue les choies que R peu de perfonnes peu- 
vent fe ôater d'entendre font iniltilès au feft» 
jiu genre-humain. Nous fommcfrcestEfinement 
îouvrago de Dieu, c'eft là te' qu'il m'eft 
mile de favoir; auffi ia préuvei en eft-ell«- 
palpable: Tout eft moyen' & fin dans moÂ- 
corps , tout y efl: relïbrt, potilie, fdrce mou- 
vante, Machine hydraulique, équilibre de lli 
jueUrs , labotafoire de chJ^mi'e. Il eft donc 
Miaïlgé^tr-unê intelligence. ■( çwç^. XV. ) C» 
ffeft pas l'intell^enCe de mes parens à qui. je 
loisceè^ï^raVigément , car alTuFément Hs nd 
avaient ce w'ils fatlaieat quand ils m'ont 

■ .1-4. : .; 
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plis au monde ; ils.^l'^t^tîetit que les aveugles 
înftrumens de cet éternel fnbricateur , qui 
pnirae Iç ^vçr (le- t(?rre , ^ ;qv^ f^t7p)urner Iç 
foleil fur fou axe. 

Et ERK ï T É - Ï,H Ç O R B. 

rr Né d'un gffnwivenu d'un .autre .germe, y 
*-t-il eu une (ucceflton continuelle , un déve- 
Jppemeut fens ,Ên de ceg germeg , & toute I» 
nature.art-eUç toujours esifté par une fuit? 
Bjéceflsire de set Etre fuptiéniç qui, exiftait de 
\\\i-\ntjmt. î>i;^e-n'en croyais que mon faiblç 
entendementj.je- ■dirais; il mq partit que Id 
nature a. tptfjpjucs éïc animée. Jg ne puis con- 
iJfevoit .qaeJs caufe qui agic GontinM^lemçnt 
& ^i(ible4uân( fucelle, pouvant agit d^ii? 
tous le»:,'iiems.ï n'ait pas agi toujoiirs.- ''Ur* 
éternité d'çjûveté dans l'Etre agilTsut fi ne^ 
ijeflàireimçriiemble incompatible. Jefuisipopé 
à tïoire: ^« le, monde çft toujoufti imm.^ 
■çeue csufe iwimitive & néeeffaite,: .comme^''* 
JjLira^èire.éjTiftae duifijleil. ?arquBl t;nehajn* 
ineW .d'idées, (fie.',vois-je toujours. iCfltr^înéji 
fiçcârpriéternelles.. les œuvïiçfi d6:r£tjr^ étjefnel' 
JMaicQnceptioi*, toute pufillaiiimeMqu'ella. eft 
g la' fpree .d'-a^ipdre à l'&çe nÂflcSàire jeaii 
jant.par lu^m^raer &,n'a p^ laifott^jdp t»n 
çayQix Iç' oéaflfe:. L'tixifteiWfiJîunr&i^ atôQii 
pie ferable , ,pr«jtv§r, réternidîij^ d^xjftaticg 
mais riçn fie me prouve le péaqt. Quoi ! ^ 
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y aurait eu le rieH daas l'efpace où efl au. 
jourd'hui quelque çhoCe 'i Cela me paraît iii- 
compréhenlîble. Je ne puis admettre cerieity 
à moins que la révélation ne victuiS; ûxec mes 
idées qui s'emportent au delà dos tcms. 

Je iàis bien qu'une fucceilîon infinie d'êtres 
^ui n'auraient point d'origine elt aullt ah- 
fucde ; Samuel Çlarke le démontre airez } mais 
il n^entreprend pafi feulement d'atlrnier que 
Dieu n'ait pas tenu cette chaîne de toute 
éternité; il n'of? pas- dire qu'il. ait été fi long- 
tems impolliblé à l'Ëure éternellement a^if de 
dépii^er fon aiflion. Il ' eli: évident qu'il l'a 
pUi & s'il l'a pu ,^ qiii fera alfez hardi pour 
me dire qu'il ne l'a pas fait ? La révélation 
feule , ençoc im^: fpis , peu; j^n'^pren^re le 
contraire. Mais nous n'en fommes pas en- 
cor à cette révélation qui écrafe toute philcv. 
fophie , à ceue iumîèrç devait qui toute li;- 
mièce s'évaiioMiiv , , 

' X:XT. ""■'''■, 

Ma DÉfEUDANCE ENCORE. 

Cet Etre éternel , cette caulè uniyerfelle , 
me donne mes . idées } car ce -ne font pas les 
objets qui méi-tes donnent. Une çatièje bruts 
ne peut envoyer des .penfées dans çia tété i 
mes peofées ne viennefit pas de moi , .(:ar elles 
aiivent malgré moi , & fouvept s!cnf^ient de 
mémo. On fait aflèz qu'il n'3^ 3 ^lulTé Veifem- 
t^aïKe» nol .lapor^ eucce I«'s objets :& nps 
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"idées & nos fenfations. Certes il y avait qucU 
que chofe de fubUtne dans ce MaUebrandte ^ 
qui ofait prétendre que nous voyons tout 
à&ns Dieu même. Mais n'y avait- il rien de 
fublimç ddus lesftotciens, qui penfàient que 
c'ed Dieu qui agit en nous , & qufr Beu$ 
polTëdons un rayon de fa fubilancc ? Entre 
îe rêve de Mallebratiche & le rêve des ftoïciens , 
où eft la réalité? Je retombe (quejl. 11.) dans 
l'ignorance , qui el^ l'apanage de ma nature , 
& j'adore le D I E Û par qui jo peofe , &m 
.^voir comment je penfe. 

XXII. 

NoUVEtLS- Q,UBSTIOK. 

Convaincu- par mon peu de raifon qu'il y 
■ffiin Être iléàdïà'ire '. éterneU intelligent, de 
qui je reçois mes idées , fans pouvoir devi> 
ner ni le comment^ ni la pourquoi , je de- 
mande ce que c'eft que cet Etre? s'il a la for- 
me des efpèces intelligentes & agilTantes fu- 
périeurcs à- la mienne dans d'autres globes? 
J'ai déjà dit que je n'en favais rien. ( queji. I. ) 
Néimmoins je ne puis afirmer que cela foit 
impolîlble ; car j'aperçois des planètes très» 
fupérieures à la mienne en étendue, entom 
rées de plus de fatelHtes que la terre. 11 n'eft 
point du tout contre la vrairemblanoe qu'rfj 
les foient peuplées 'd'intelligences très-fupi- 
rieures à tnoi , & de corps plus robulles; 
plus agites & pltts tlurables. . MàisUeur «»i& 
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tenee n'ayant nul raport à la mienne , ja 
laiffe aux poètes jle l'antiquité le foin de 6ite 
tlelcendrp Vénus de Ton prétendu trotlîémo 
ciel , & Mars du cinquième ; je ne dois re^ 
chercher que l'aâion de l'Etre nécelTaire fuç 
moi-même, 

X X n I, 

Un seul AEITISAÏI SUPREME. 

Une grande partie des hommes , voyant le 
iMl phyfique & le mal moral répandus fur 
ce globe , imagina deux êtres puinans , dont 
l'un produirait tout le bien , & l'autre tout 
le mal. S'ils exilaient, ils étaient néce0aitesj 
ils étaient éternels, indépendans , infinis; ils 
exiftaient donc dans le même lieu j ilsfe p4^ 
nétreraient donc l'un l'autre , cela eft abnir^ 
4e. L'idée de ces deux puiflànoes ennemies ne 
peut tirer fon origine que des exemples qui 
nous frapent fur la terre ; nous y voyons des 
nommes doux & des hommes féroces , des 
animaux utiles & des animaux nuifibles , de 
tons maîtres & des tyrans. On imagina ainfi 
deux pouvoirs contraires qui préfidaient à la 
nature; ce n'eft qu'un roman aQatique. Il y 
_9 dans toute la nature une unité de deflèin 
manifefte ; les loix du mouvement & de la 
pefanteur font invariables ; il eft impoffible 
que deux artîfans fuprèmes , entièrement con^ 
traires l'un à l'autre, ayent fuivi les mème^ 
tepÇ; Çelafcul, à mon avisj renverfe le fyC- 
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tème manichéen , & on n'a pas befoin de gwï 
volumes pour le cotnhatre. 

Il «R; donc une puiiTance unique, éternelle, 
à qui touc ett lié, de qui tout dépend, mais 
dont la nature m'eft incompréhenlible. Saint 
Thomas nous dit , que DiiU eji un pur aSe, 
une forme, qui n'a nigçnre, ni prédicat, qu'il 
ejl la nature ^ le fupbt , qi^ii exijie eJfentieUe- 
ment-, partrcipativeoieift êJ* nancupativetnent. 
Lorfque les dominicains furent les maîtres de 
rinquifitioiij ilsauraitnt tait brdlec un hom- 
me qui aurait nié ces belles chofes; je ne le; 
aurais, pas ni^eB i niais Je ne Us aurais pas 
entendues. 

On mç dit que D i EO eft Gmple ; j'avoup 
humblement, que je n'qntends pas la valcuf 
46 Gô Jttot .davantage. Il eft vrai que je. ne 
JuiâEribuerai, pas des parties groflières qu^ 
je- puilTeféparer j mais je ne puis concevoir 
que le principe & le maître de tout ce .qù 
eii dans l'étendue ne fpit pas d^ns l'étendue 
La limplicité , rigoureufement parlant., ,rae 
parait trop femblable au iion-ètrei, i-'extrème 
faibielTe dt mpii intelligence n'a point d'jiiÇ- 
trument allez iin pour TaiGr cette Hmpljçjté; 
Le point mathématique eft fimple, me dira- 
t'on i mais le point matliémacique n'exifte pas 
réellement. 

On dit encor qu'unp idée eft Hmple, mais 
Je n'entends pas cela davantage. Je vois ua 
cheval, j'en ?i l'idée, raais.J^ n'ai yu en Ilh 
qu'un, aflembjagç de chpfçs.. Jr, vois une co^ 
leur, j'ai l'idée de couleur > mais cette cou- 
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lïur eli étendue. Je prononce les noms abf- 
ftaits de couleur en général, de vict, de veriUf 
de vérité en général ; mais c'ell que j'ai eu 
Gonnaillânce de chofes colorées , de chofes qui 
m'ont paru vertueufes ou vicicufcs , vraies 
ou faufles. J'exprime tout cela par un motj 
mais je n'ai point de connaitlànce claire de la 
jitnpiicité ; je ne làis pas plus ce que c'ell: , 
que je ne fais ce que c'eli: qu'un infini en 
nombres aâuellemenc exilïant. 

Déjà convaincu que ne connaiflknt pas ce 
que je fuis , je ne puis connaître ce qu'elt 
mon auteur. Mon ignorance m'acable à cha- 
que intlant, & je me confole en réâécbillàuc 
fans ceffe qu'il n'importe pas que je fâche (i 
mon maître eft ou non dans l'étendue, pour- 
vu que je ne hSJe rien contre la confcience 
qu'il m'a donnée. De tous les fyftèmes que 
les hommes ont inventés fur la Divinité , quel 
fera donc celui que j'embraâèrai ? Aucun, &• 
non celui de l'adorer. 

XXIV. 

s P I N O s A. 

Après m'ètre plongé avec T%alès dans l'eau, 
dont il fiiifait fon premier principe , après 
m'ètre roullî auprès du feu d'Empédocle, après 
avoir couru dans le vuide en ligne droite avec 
les atàmes à'Spicure , fuputé des nombres 
avec Pytlmgore , & avoir entendu ià mufique , 
uprès avoiE rendu mes devoirs aux jindj-ogL 
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hes de Platmt j & ayant paâe pflt tbutes ieii' 
r^ons dé la tnétaphyGque & de la folie ^ ' j*ai 
^rouiu etitin connaître le fyftëme de Spinofoi 

II n*eQ: pas abfolutnent nouveau ; il elt imité, 
de quelques anciens philofophes grecs > & 
même de quelques juifs ; mais Spiuofa a fkU 
te qu'aucun philofophe gtec, nieor moins 
ftucun juifî n'a fait. Il a employé une mé^ 
thode géoniécri^ue impofante ^ pour fe rendre 
tin compte net de fes idées : voyons s'il né 
s'ed pas égaré inéchodiqueitent i avec le fit 
^ui le tonduJC it 

I) établit d'abord une térité biconteftable' 
& lumineùftj. U y à quelque chofe, donc il 
exifte éternetlement un Etre nécedaire^ Ce 
principe eft H vraij que le profond Samuel 
Clarke fi'ett eft fervi pour prouver l'exifteneé 
de DiEV^ 

Cet Etié doU Te troùVer partoul où eH 
Texiftence, car qui le bornerait? 

Cet Etre nécelTaire èfl donc t6ut ce qut 
«xifte î il n'y a donc réellement qu'une feultf 
fubllance dans l'univers. 

Cette fubftance n'en peut eréer Qnè autre ; 
Car puifqfu'ellê remplit tout, où' mettre une 
fubftance nouvelle ,■ & comment créer quel- 
que chofe du néant? Comment créer l'étetK 
due fans la placer dans l'étendue même « la^ 
quelle éx^e nécelTairentent ? 

Il y a. dans le monde la penfée: & la ma- 
tière i la fubftance nécelTaire , que nous apel- 
lons D 1 Ë u , ell donc la penfée & la matière. 
Toute pjsnlec & touto laatiàre sft donc coi^ 



MPrt bv Gcjoj^lc 



totrottAMt. ut. 

pntt dans l'immenGti de D i £ u : il ne peut 
y avoir rien hors de lui i il ne peut agir que 
dans lui ; il comprend touc , il eft tout. 

AinO tout ce que nous apellons fubfiancei 
iiférentts n'eft en éfet que l'univerialité des 
difétens acributs de l'Etre fuprëme, qui penfe 
dan» le cerveau des hommes » éclaire dans la 
lumière , fe meut fur les vents i éclate dans 
le tonnerre , parcourt refpace dans tous les 
aftrest & vit dans toute la natute. 

Il n'eft point comme un vil rot dâ la terre 
confiné dans Ton palais, féparé de iès fujets} 
il eft intimement uni à eux; ils font des par. 
ties néceflaires de lui-même; s'il eti était dif- 
dngué i il ne ferait plus l*Ëtr« nétielfaire , il 
nei ferait plus univerfel « il ne remplirait poinG 
tous les lieux , U ferait un Etre à pairt corn-* 
me un autre. 

Quoique toutes les modalités cliaiigeantes 
dans l'univers foierït l'éfet de fes atributs « 
cependant « félon SpiHofa « il n'a point Ae 
parties} car, tKt-iU l'itiâm n'en a point de 
proprement dites ; s'il en avait « on pouraiC 
en ajouter d'autres , & alors il ne ferait plus 
infini. Enfin £/i»o/à prononce qu'il faut ai- 
mer c^ Dieu nécedaire , infini , étsrnel ; 
& voici fes propres paroles, page 4î de fé-i 
iition de 1731. 

„ A l'égard de Tamour de.DiEV, toirt 
„ que cette ûlée le puiâè afaiblir» j'eftimtf 
M qu'aucune autre n'eft plus propre à l'aug-' 
j, menter; puifqu'elle me tait connaître que. 
» DiKu dit iatimeàoufastrfr, qu'il me donne 
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^ l'exiftence & toutes mes propriétés, mafl 
„ qu'il mêles donne libéralement, fans repro^ 
„ che , fana intérêt, fnns m'allujettir à autre 
„ cho(e qu'à ma propre nature. £lle bannit 
j, la crainte. L'inquiétude, la défiance ,& tous 
M les dé&uts d'un amour vulgaire ou inté- 
3, rcflS. Elle me fait fentir que c'eft un bien 
„ que je ne puis perdre^ &, que je poiTède 
„ d'autant- mieux que je le connais & que js 
„ l'aime. 

Ces idiîes féduifirent beaucoup de leÛeufs) 
il y en eut même qui, ayant d'abord écrit 
contre lui, fe rangèrent à fun opinion. 

On reprocha au favant Btry/f d'avoir ata-- 
que durement $pimfa fans l'entendfe. Dure- 
ment, j'en conviens; injuftementi je ne lo 
crois pas. Il ferait étrange que Bayle ne l'eût 
pas entendu. Il découvrit aifément l'endroit 
faible de ce château enchanté ; il vit qu'et 
éfct Sphiofa compolè fon Dieu de parties* 

Î|uoiqu'il foit réduit à s'en dédire, éfrayé de 
bn propre fyllème. B^le vit^. combien il eii 
infenfé de foire Dieu aftre 8c. citrouille » 
pcnfee & fumier , bâtant & batu. Il vit que 
cette fable cft fort au-deifous de celle dé Pro- 
ibée. Peut-ècre Bayle devait-il s'en tenir aO 
mot de modalités , & non pas dé parties , pU"* 
que c'eit ce mot de modalités que Spinofaetti- 
ployé toujoiiirs. Mais 'il elt également imper- 
tinent , fi je ne me trompe ^ que l'excrément 
d'un animal foit une modalité ou une parue 
de l'Etre fuprème, 
Il ne combafit point, il eft vrai».lcs raif«"* 
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pat lefquelles Spitiofa foiitient rimpoflibitité 
de la création: mnis c'ed que la création pro-i 
prement . dite eft un objet de foi, & non pas 
de philofophie} e'elt que oetCe opinion n'eft' 
hullemeiit particulière à Spmofà, c'eftque toute 
l'antiquité avait petlfé comme lui. Il n'ataquë 
que riiiée abfûrde d'un DiEU finïple, com- 
pofé de. parties, d'uu DlEu qui ib mange' 
& qui fe digère lui-même, qui aime & qui 
hait la même chofe en même tems &c. Spinofd 
fe fort toujours du mot D 1 B U , Bnyle le prend 
par fes propres paroles. 

Mais au fond, Spinofa ne reconniiit point 
de D i E u i il n'a probablement employé cette' 
(ncpreflton , ïi n'a dit qu'il faut fecvir & aimer* 
Dieu, que pour ne point éfarouchcr le genre- 
humain. Il pnraic »ihéû dans toute la forcé 
de ce terme ; il n'ell point athée comme Epi-' 
ciim qui reconnftiâàît des dieu:ï inutiles & 
oilîfs } il ne l'eft point comme la plupart des 
Grecs & des Romains, qui fe moquaient deï 
dieux du vulgaire } il l'eft parce qu'il tie re- 
connaît nulle providence , parce qu'il n'nd- 
met que l'éternité, l'immenGté, & la néceinté' 
des chofes î il l'eft comme Straton, comme 
Diagoras ,- il ne doute pas comme Pyrrbon , it 
afirtlie,- & qu'afirme-t-il ? qu'il n'y a qu'une 
feule iubftance, qu'il ne peut y en avoir 
deux, que cette fubftance eft étendue & pen- 
&nte, & c'eft ce que n'ont jamais dit les phi« 
lofophes grecs & aliatlques qui ont admis unei 
wne univeffelle. 

Il ne parle en aucun endroit de fon Uvr»' 

Mélanges, Tome VU. iL 
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des deSeîns marqués qui fe maiiifedcnt dans 
tous les ëttes. 11 a'examine point Ci les yeux 
Jbnt faits pour vm.x , les oreiltes pour entcn- 
Are , les pieds pour marcher , les ailes pour 
voter; il ne eonlidèce ni les lois du mOuvc< 
ment dans tes animaux & dans les plantes , 
ni leur ftrutflure adaptée à ces loix , ni la pro- 
fonde mathématique qui gouverne le cours 
des aflres: il craiiic d'apercevoir que tout ce 
<jurexi(kc atefte une providence divine; il ne 
remonte point des éfets à leur caufe, mais fe 
mettant tout d'un coup à la tète de rorigiiie 
des chofes, il bâtit fon roman comme Def- 
carte! a conftruU le lien , fur une iupoCitioa. 
li fuporait le plein avec Defcartes , quoiqu'il 
iblt ucmontré en rigueur que tout mouve- 
ment e(l impojHble dans le plein. C'eft là 
jirincipalement ce qm lui fit regarder l'um- 
vers comme une feule fubilance. Il a été U 
dupe de Ton efprit géométrique. Commeiiî 
Sfimofa, ne pouvant douter que ^intelligence 
& la matière exiftent, n'a-t-il pas examiné au 
flioins fi la providence n'a pas tout arangé 'i 
comment n'a-t-il pas jette un coup d'oeil for 
ces reflbrts , fur ces moyens dont chacun a 
ion but , & recherché s^ls prouvent un arti- 
fan fuprfrme ? 11 tàlaic qu'il Ait ou un phy- 
ircien bien ignorant , ou un fophiEle gonflé d'un 
Orgueil bien itupide, pour ne pas reconnaître 
une providence'tomes les fois qu'il refpirait- 
& qu'il fentait ?oa ceeuc batr»; car cette re£- 
piraUoii & ce mouvement du cœur font de»- 
éïcts d'une m;ictiine fi induHrjeufement com- 
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^li^ue'e, àrangée avec ùii du li pUiflarit, dé- 
pendante de tant dé relîbrt's , contouràrit tdlis 
fau même butj qu'il eft imtiolTiBle de l'imiter^ 
& impoiTible à un humltle de boA fetis dé lié 
la pas âdmitëh 

Les f^inbfifteS tilodefnès tépbnderit : ne 
*bus éfarouChei pas des confcquencesque vous 
nous imputez j nous trouvons fcolnnie voué 
bné fuite d'éfets aditlitabieâ dans tes corpâ 
brganifés & dans tooté là nàtutc. La cauft 
éternelle eft dans l'intelligence étemelle cjuS ' 
nous admettons , & qui dvec la matière conf- 
tituê l'uniVérfallcé dfes chofés qui eft DtË u; 
Il n'y a iju'unë feulé fubfîance qui agit pai; 
la mêmtr modalité de fai pfinfée fut fa moda- 
lité de là inatière, & qui coftftituÈ: aihfi l'u- 
hivèrSj qui ht fait qu'uii tout Jnféparablè. 

On réplique à cette répbnfe; comment pou- 
*èz-v6us ndus prbuVer que" la peiiféé, qui faic 
hiotfvoir les attrèsj cftii anime l'homme , qui 
feit tout; foit Hiie modalité, & que les déjet. 
tioris d'Hit ctapâud & d'un ver foient une 
flutrfe' fnodaiité de ce même Etre fouverain ? 
Ofcricz-Vous dite qu'un fi étrange principe 
*oUs eft démontré ï Ne couvrez -vous pas 
Votre ignorance pai- dès mots que vous n'en- 
tendez pùiiit ? Ba^'lé a très bien démêlé les 
ïbphifmes de votre maître dans les détours & 
dans les ohfcirricés du ftile prétendu géomé- 
trique, & réellement très confus de ce maître. 
Je vous renvoyé à lui ; des philofbphes ne 
doivent pas fécufer Bayle. 
Qiïoi qu'il en foit , je renlàrqaerii de Sflt 
K » 
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Hofa qu'il Te trompait de très bonne Ibi. Û 
me Jèmble qu'il n'écartait de fon fyllême les 
idées qui pouvaient lui nuire, que parce qu'il 
était trop plein des fîennesi il {uivait fa route 
fans regarder rien de ce qui pouvait la tra- 
verfer , & c'ell ce qui nous arive trop fou- 
Vent. Il y a plus, il renverfatt tous les prin- 
cipes de la morale 1 en étant lui-même d'une 
Vertu rigide i fobre, jufqu'à ne boire qu'une 
pinte de vin en un mots i déHntérelfé , jufqu'à 
remettre aux héritiers de l'infortuné Jean da 
Vilh une penHon de deux cent âorins que iui 
fallait ce grand-homme ; généreux , )ufqu*3 
donner fon bien» toujours patient dans fes 
Riaux & dans fa pauvreté , toujours uniforme 
dans fa conduite. 

Bayle qui l'a fî maltraité avait à peu-près 
le même caraf^e. L'un & l'autre ont cherché 
la vérité toute leur vie par des routes difé- 
rentes. Spinofa fait un fyftème fpécieux en 
quelques points , & bien erroné dans le fond. 
Bi^le a combatu tous les fydèmes : qu'e(b-il arivé 
des écrits de l'un & de l'autre? Us ont-ocupé 
i'oiliveté de quelques leifteurs } c'elt à quM 
tous les écrits fe réduifent^ & depuis Tialès 
jufqu'aux profe^eurs de nos univerfîtés, & 
jufqu'aux plus chimériques raîTonneurs, & 
jufqu'à leurs plagiaires, aucun philofophe n'a 
influé feulement fur les mœurs de la rue où 
ils demeuraient. Pourquoi ï Parce que les 
hommes fe condutfent par la coutume, 8c 
non par la métaphyfique. Un feul homme 
éloquent & habile acrédité poura beaucoup 



liiPrt h; Google 



I O N O It A N T. 149 

fiir les hommes; cent philofophes n'y poU:- 
tont rieii s'ils ne Çaat que philoibphes. 

XXV. 

Absurdités. 

Voila bien des voyages dans des terres in- 
connues; ce n'eft rien encore. Je me trouve 
comme un homme qui , ayant erré fiir rocéan-, 
& apercevant les illes maldives dont la mer 
indienne efl: femée , veut les viGter toutes. Mon 
grand voyage ne m'a rien valu , voyons R )e 
ferai quelque gain dfiiis l'obfervatîon de ces 
petites ifles , qui ne femblent fervtr qu^à em- 
barafiêr la route. 

Il y a une centaine de cours de philofbphie 
où l'on m'explique des chofes dont perfonne 
ne peut avoir ta moindre notion. Celui, et 
veut me Èàte comprendre la trinité par la 
phyfîque j il me dit qu'elle reffcmble aux trois 
dimenllons de la matière. ' Je Le laifle dire , & 
je pafle vite. Celui-là prétend me Êiire tou- 
cher au doigt la tranmibftandation , en me 
montrant, par les loix du mouvement, com- 
ment un accident peut exifter làns fujet, & 
comment un même corps peut être en deux 
endroits à ta fois. Je me boUche les oreilles i 
&. je paSe plus vite enc(M:e. 

Pafcal, Biaife Pafcal luï-mème. Fauteur des. 
Utires provinciales y profère eesparotes; «-oyea- 
vous quHl Jbit impQjftbU que D lEU foit injînjl 
K £aas partit! ï J9 vtftx *^«c voi*i faire -voit 
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^ne chofc indivifible & infnie i c^efi un pûiat ,' 
fe tiiouvatu partout <i'HMp v'Ujje iufinie , car H 
en tous lieux tout entier dans chaque endroit. 

Un point mathémati^e qui Te meut! julle 
ciel ! un point qui n'exifte qpe dans la tète 
^u géomèttc, q^i e(t pactottc & en même 
tems, & qui a une vitetTe infinie, comme fi 
i^ vircCe ioânic qâuelle pouvait exifter \- Cha- 
que mot elt Mfie fo|lie. St. c'eft uo graott-homino 
gui a (Ut oe^ ^qI^s! 

Vo£L'e an)? elfc lîmple, iiicoj:por«lle, intan- 
l^ble, n\e, dit c«t autre; Sç comme aucun 
corps ne peut la tovcher, je vais vous prou- 
ver par 1^ ptiyfiqve à^Alkeri k gra^d, qu'elle 
fer^ brûlée phyfiqueojient , ft \ovs n'êtes pa^ 
de mon avis; & voici comme je vous le prouve 
^ priori, en Çotiifian^ Albert pa^ les fyHc^ir- 
pies d^4^eii. Jç Iji^i ^éppnii que je n'entends 
pas Ibo frior.i X quç jt- trouve fon compa- 
rent très d^r « qye 1^ r«vél9tion dont il us 
s^agit pas entt;e nQiis peyt feuk nt'aprendre 
^ne chofe G inooiapréh&n£ble i que. je lui peç- 
roets de n'êtte pas de nwn avis> iàns lui ^ies. 
fucune menace; & je m'éloigne de lut, da 
peur qu'il ne me joue un mauvais tour; cas 
pet homme me parait bien mécbani. 

Une foule de fophiftes de tout p^s & da 
toutes l^edes m'acabie d'^rgumens tJiiiitelligi<' 
|)les fur ta nature des chofes, lur la mienne < 
fur mon état p^é . pré&nt & futur- Si oti 
leur parle de laaoger & de boire, de vête- 
ment , de loigemenc^ des dt^nsées nscelIkireS) 
v& Vilfg^Ç ^vçç lçgu4 «tt iê. les pioct^r^ 
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toas s'entendent à merveiltes; s'il y a. queU, 
ques pKloles à ^gner , chasun d'eux s'em-- 
preflè, perfonnc ne fe trompe- d'un denier -^ 
& qnand il s'apt de tout notre être, ils n'ont: 
pas une idée nette ; le fens commun tes aban- 
donne. De*là je reviens à m» première cott~ 
^dufion Çquefiran IV) i)ue ce ()ui ne paut être 
d'un ufage univetfel-, ce. qui n'eft pas à la. 
portée du commun des hommes , cv qui n'elt 
pas entendu par ceux qui dnt le plus exercé- 
leor ëeultë de penfcr , n'eflj pas- uécoSkÏK- ms, 
geare-hnmain.. 

X X V L. ■ 

Du «Et L LEUR DES HOSDZS. , 

En courant, de tous câtés p9W m'inftruirey^^ 
je rendontrai des dilmplesd» F/a/ofi. VenËZi) 
a:vec nous' :, me dit l'un d'ettx -^ VPUs ètâs danst 
Isimeill^r des moiulesi nous avfms bien iur-r 
psifle nmrd maître. H n^^ -avait de fofi tems'- 
qœ cinq' mondes paiËbles tpaece^ qu'il n'y<itr 
cjue cinq corps ré^liersi mais aâucjlemerit-: 
qu'il y a uite. infinité d' uni VersrfiolItUes , D I.B V ; 
n: chuilt ie' mBiilëur > veuett^ t& vau» vous eft^: 
trouverez tmot Je lui népondi^hUmblemeRt : ■ 
les. moiidea-que Oi'BU pouvait e^r étaient' 
ou meilleues:, ouipartaitement égauX', ou,ptres-i ^ 
îL'na,pooVait prendircrlc^ptrÉJr .cttix^quiétaieiM}'; 
égaux, fupafé qufilySn sutiiina valaietft pâ&l»: 
pré^rènoei ils étaient. enÛéremËnClesm^i^F/ 
cm a'ai;i!Kii ehcnâr entrs «Ulc ïj pr^indTe l'u^ii^jj 
c'eft prendre l'aufM. Il était donc impoiHble- 
^ 4 
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qu'il m prie pas le meilleur. ' Mais commenk 
ies autres étaient-ils pofTibles , quand il étaic 
impolfible qu'ils exiftallènt 'i 

Il me 6t de très belles diCtinâlons , aflu-. 
ram toujours làns s'entendre, que cemoade- 
ci ell le meilleur de tous les mondes réelle- 
inent impollibleq. Mais^me fentant alors tour- 
menté de la pierre, & fpufranc des douleurs, 
infuportables, les citoyens du meilleur des 
inondes me conduifirent à l'hôpital voifîn. 
Chemin fàifant, deux de -ces bicnheuceux ha- 
|)itiim furent enlevés par des créatures leur^ 
iemblables: on les chargea de. fers, l'un pour 
quelques dettes, l'autre fur un fîmple foup- 
gon. Je ne fais pas R je. fus eondoit dans le 
meilleur des hôpitaux polUbles ; mais je fus 
eiftaifé avec deux ou trois mille miférables 
iqUi foufraicnt comme^Inot. Il y avait là ptui' 
lîears défenlètHs de la patrie, qui m'apiirenç. 
gu'ilb avaient été" ttépaaés & dilTéqués vi.* 
vans, qu'on leur avait coupé des bras, des ' 
jambes , & que pludeurs milliers de leurs gé- ' 
néreux compatriotes avaient été maâàcrés dan^. 
l'^ne des trente batailles données dans la der-. 
niète guerre, qui eft environ la cent.milliéme 
guerre depuis que no^s connaiffi)ns des guer- 
Tes, On voyait aufii dans cette maifon en- 
yir on mille- perfonnes des deux fexes qui ref- 
femblaient à des 'fpe<ftres hideux , &' qu'on 
frotait d'un certain- hiétal, parce qu'ils avaient 
fuivi la loi de IB' nature, & parée que la'na- 
{(ire avait je ne fats 'coqunein pris ta pç^- 
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caution d'empoifonner en eux la fource âe U ' 
vie. Je remerciai mes deux condudeurs. 

Quand on m'eut plongé un fer bien tran- 
chant dans la veilîe, & qu'on eut tiré quel- 
ques pierres de cette cartère ; quand )t fus 
guéri , & qu'il ne me refta plus que quelques' 
incommodités douloureufes pour le relie de 
mes j<nirs , je fis mes repréientations à mes 
guides ; je pris la liberté de leur dire qu'il y 
avait du bon dans ce monde, puifqu'on lii'a- 
vaic tiré quatre cailloux du feîn de mes en. 
trailles déchirées ; mais que j'aurais encor- 
mieux aimé que les veffies eiiflent été des ■ 
lanternes , que non pas qu'elles fuSènt des ca- 
rières. Je leur parlai des calamités & des cri- 
mes innombrables qui couvrent cet exceUenc 
monde. Le plus intrépide d'entre eux, qui 
était un Allemand, mcm compatriote, m'aprit 
que tout cela n'elt qu'une bagatelle. 

Ce fut, dit-il, une grande faveur dii cïei 
envers le genre-humain , que Tarquin violât 
Luavce, & que Luérèce£e poignardât, parce 
qu'on çhnSk les tyrans, & que leviol , le fui-- 
crde. Se .la guerre établirent une république, 
qui -fit le bonheur des peuples conquis. J'eus 
peine à convenir de/ce bonheur. Je ne conçus 
pas-d-'f^ord quelle était la félicité des Gaulois 
& des Efpagnols, dont on dit que O/àr fit 
périr trois millions. Les dévaluations & les 
rapines me parurent tiulS quelque chofe de 
défagréable i mais te défenfeur de l'optimîfine 
n'en démordit point; il me tUfait toujours 
comme Iç^ geôlier de^Çon Carlosj pai^t-faix^^ 

K î 
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àefi pear votre tittr. Enân, éuatt pèuCs hi 
bout, il me dit qu'il ne f^àt pas prendrei 
garde à ce globule ds la tsm * où tout va 
de travers; mata que dans l'étoUe tk Sirhtt , . 
ààtts03riùa> dans l'œil du 7'airrniv,.& aiUeurs, 
tout efl parfaite Alk}nsj'y donc * lui dis-je. 
' Un petit théologien me cira alors par le. 
hnis; il me confia que ces geos-tà étaient des. 
rêveurs, qu'il n'écait poiru éa tout néeeflàtre>, 
qu'il y eut du mal fur la tercet qu'elle avait, 
été formée exprès pour qu'il n'y eût iamaisi' 
que du bien s &■ pour ïous le prouver, fa-- 
cbez que les chofes fe paCèreaC ainlî autrofois 
pmdnKt dix ou douae jours. HéLns ! lut ré- 
pondiS'je^ c'eft bteu dommage, xaoa révétciut 
|)ére, que cek n'ai£. pas continua. 

X X V I L - ; 

D B s M O N A Q E s 1 &C. 

Le même Atlemmidfe'teâàifit alqrsdemoJ; îl. 
m'endoiftrina , m'aprir. clairemeat ce que c'etfc^ 
que mon ame; Tout efli cempofé de mouadésj 
dans la naturel] votre amedlr.une monade; & 
cD^pme. elle» des rapovts avec toutes les autrcS' 
monades du monde, etis a néceflàirement des< 
idées de tout ce qui' s'y-paflè:î œs Idées font, 
cenfijfes, œ qui eft tris utiles &■ votre mo-. 
nade, ainfi que la mienne; eft. un miroir con- 
centré de cet- iitùvers:. ' 

Mais nei troyea pas; que vousi îçiffieai , 
ca cotiieqàqtce die-vosL jienfées.. U y a uaft, ^ 
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ame & toutes les monades de voire corps , dq 
feçon que quantj votre ame a une idée, votm 
corps a une aAîon , faos que l'une foit lit 
fuite de l'autre. Ce font deus pendules qui 
■vont enfembie î ou fi vous voulea , cda reilèm-, 
1>Je à un homme qui prêche taudis qu'un autrft 
feit les geÛes. Vous concevez airément qu'îi 
. &UC que cela Toit ainfi dans le meilleur de« 
mqndes- Car .... 

X XV I I L 

Pes 70B.MES FLASTI Q.y E S. 

Comme je ne comprenais rien du tout a ces 
admirables idées, un Anglais nommé Cu4wfrrttj 
s'aperijut de mon ignorance à m^s yeux ftxesi^ 
à mon embaras , à ma tête baiâëe. Ces idées . 
me dit'il, vous femblent pr0Ë3ndcs , parc^ 
qu'elles font creufes. Je vais voiUis sprendc^ 
nettement comntenli la oatme agit. Premier 
rement , il y a k nature en général, enfuits 
il y. a des.natures ptaftiques qui forpnent toua 
les animaus & toutes les planta, voua ea« 
tendez bien 'i^ Bas. un mot', tnoilfîi^c. Cçott» 
nuoj^ donci 

Une naeiue plaftique n'âft pas uno' faculté 
du corps, c'sft une fubUbuife immaténellequÂ 
agit fans favoir ce qu'elle fait , qui aft entier- 
rement aveugle-, quinefem^oi n« raifounci 
m. ne- végète'; mais la Cujip»<fi- & ibrme, pJaf-. 
(iquç quiia.faie v^fitesi-ls olai^ia;,& f-ocn». 
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plaftlque qui le fait aller à la chafle-, & Thom.' 
me a la ficnne qui le fiiit raifonner. Ces for, 
mes font les agens immédiats de la Divinité s 
il n'y a point de minilties plus 6dèles au 
inonde, car elles donnent tout, & ne retien- 
lient rien pour elles. Vous ■ voyez bien qiie 
ce font ta les vrais principes des chofes , & 
que les natures plaitiqucs valent bien l'harmo- 
flie préétablie & les monades i qui font les 
miroirs concentrés de l'univers. Je lui avouai 
que l'un valait bien l'autre. 

XXIX. 

De Locke. 

■ Après tant de courfes malheureufes , fati- 
gué, haralîë, honteux d'avoir cherché tant 
de vérités , & d'avoir trouvé tant de chimè- 
res , je- luis revenu à LocAe , comme l'enfant 
prodigue qui retourne chez fbn père ; je me 
îuis rejette entre les bras d'un homme modelte , 
iqui ne feint jamais de favoir ce qu'il' ne fait 
pas, qui, à la vérité, ne poifède pas des ri- 
chelîes immenfes, mais dont les fonds fotit 
bien aâurés^ & qui jouit du bien te plus fo- 
• lide , fans aucune oftentarion. Il me confir- 
me dans l'opinion que j'ai toujours eue , que 
rien n'entre dans notre eatendemânt que pai; 
nos fens. 

Qu'il n'y a p«nt de notions, innées. 

Que nous ne pouvons avoir l'idée ni d'un 
efpace iit&iiv---iii d'un nombre inâni. . 



,, Google 



1 o N o ^t A K r. Iî7 

Que je ne penfe pas tou^jours , & que par 
confequeiit la penfée n'eft pas l'elTeilcct mais 
Vat^ii de mon entendement. 

Qlie je fuis libre quand je peux faire ce 
que je veux. 

Qpe cette liberté ne peut confifter dans 
ma volonté, piiifque lorfque je demeure vo- 
lontairement dans ma chambre) dont la ports 
e(l fermée , & dodt je n'ai pas la clef, je n'ai 
pas la liberté d'en forttii puifque je foufrs 
quand je veux ne pas foufrir j puilque très 
fouvent je ne peux rapellec mes idées quand 
je veux tes rapeller. 

Qy'il ert donc abfurde au fond de dire , 
la volonté efl libre > puifqii'U eil abfurde de 
dire, je veux vouloir cette chofet car c'eft pré. 
afément comme li on difait , je défire de la 
défirer , je crains de la craindre: qn'enân la 
Volonté n'eft pas plus libre qu'elle n'eft bleue 
ou quarée. ÇVoyezla queji. XIII.) 

Que je ne puis vouloir qu'en conféquence 
des idées reques dans mon cerveau ; que je 
fuis nécefiité à me déterminer en coiriequence 
de ces idées, puifque fans cela je me déter- 
minerais fans raifon. & qu'il y aurait un 
éfet fans caufe- 

Qye je ne puis avoir une idée poCtive de 
l'infini, puifque je fuis très fini. 

Que je ne puis connaître aucune fubUance , 
parce que; je ne puis avoir l'idée que de leurs 
qualités, & que mille qualités d'une chofe 
ne peuvent me faire counaitre la nature intl- 
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inà de Cette chofe, ttui peut aVdt: ùtnt taiïïè 
tiutres qualités igrtorées. 

Que )e ne fuis \a rïiëihe perhntié qu'autant 
l)ue j'ai de la tliétnDirt, & lé fentiment de; 
ma mémoirei car n'ayant pas la tnoindfe pattil 
eu Corpi! qilî m'apflrtËHail âan3 mon ennince^ 
& n'Ayant paâ H tnbindte fou^enir des idét» 
<)ui hi'oiit âFeété k cet flge, il i& clait que 
)e nd fuis ^s plus ce tuème enfant que je nC 
fuis Confucitti OU Zoroajire. Je fuis réputé )4 
hiènie perfonrte pât ceux qui m'ont vu crolttet 
& qui ont toujours denieuté àtféc Aïoii mai* 
je n'ai en aucune fàqon la tiième éxiftence { 
je ne fuis plus l'ancien mni-mèniè^ je fuis 
fane nouvelle idetitité: & dé là quelles tingO* 
lières conféquéiices ! 

Qu'enËh i Gonformément à ]A [irofbrïde ignôt. 
iurice dont jfe mB fuis cortVairicu fur les pririi 
cipes des choies i ît eft împollitile que je puiâS 
connaitre quelles font les fubdanceS auxqueU 
lés DlB« daigne acordet le dtari dé féntîr & 
de penfet. Eâ éftt * y a^t-il deS fubftartceil 
dont l'eflèneé foJï de penfer * qui penfenc tOHi 
jours, & qui pênfént p&t ëlIes-mëmés? £ii 
ce cas, ces fubilâncês, quelles qu'elles foiétitt 
font des dieux j car elles n'ont nul befôin de 
l'Etre éternel & far^atèur , puifqiCêlles ont 
leurs elTenceS &iis tut , ^iiifqu'dlét penfeni 
fan& lui- 

Secondettrtfltj fi l'Ette éterftel a fiiitle dctt 
de fentir & de penfer à des êtres, H leur a 
donné M qui lié lent apattcmatt pas effentieU 
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lenteiic; il a donc pu dotincf cette faculté à 
. tout être, quel qu'il ibit. 

TroiHémement , nous ne connailTons aucun 
être à fond; donc il eft iinpoinble que nous 
Èchions n un être «It incapable ou non de 
recevoir le fentiment & la penfée. Les moca 
de matière & d'efprit ne (ont que des mots i 
nous n'avons nulle notion complette de ces 
deux chofes ; donc au fond il y a autant da 
témérité i dire qu'un corps organifé pat D i E u 
même ne peut recevoir la penfee de D i e u 
même, qu'il ferait ridicule de dire que refprit 
ne peut peu fer. 

Quatrièmement , je fupofe qu'il y ait deà 
fubltances purement fpirituelles qui n'ayeuB 
jamais eu l'idée de ta m;tcière & du mouvez 
ment, feront-elles bien re(;ues à nier que la 
matiM-e & le mouvement puitTent exifter ? 

Je fupofe que ta favante congrégation qui 
condamna Galilée comme impie « & comme 
ahfurde, pour avoir démontré le mouvement 
de la terre autour du foleil« e&E eu quelque 
ConnaiJïànce des idées du chancelier Bacon i 
^L propo&it d'examiner fi l'atraiflixin eft don- 
née à la mfttiére; >e fupofe que le raporteuf 
de ce tribniial eût remontré à c® graves perj 
Ëmnages , qti'tl y avait des gens anez fous en 
Angleterre pour foupçonner que Dieu pou-> 
Tait donner à toute la matière, depuis Saturne 
jufqu'à notre petit tas de boue, une tendîmes 
vers un centra, une âiraâton , une gravita-» 
tioH, laquelle ferait abfotument indépendante 
de toute impulfioa } ptti£)u« lâmfwÛioii agio 
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en raifon des futFaces, & que cette gravit»^ 
tion agit en raifon des folides. Ne voyezi 
vous pas ces juges de la raifon. humaine y & 
de D 1 B H même , dider aufli-tôt leurs arèts i 
anaihématifer cette gravitation queJVnw/ow a 
démontrée depuis, prononcer que cela efl: im- 
poiltble à Dieu , & déclarer que la gravica-i , 
tion vers un centre eft un blafphème ? Je fuis 
coupable, ce me fcmble*de ta même témérité* 

Îiuand j'ofe affurer que Diiv ne peut faire 
cntir & penfer un être organifé queIcon<)ue; 
Cinquièmement , je ne puis douter que 
Dieu n'ait acordé des lèniattons, de lamé' 
moire , & par conféqueut des idées , à la ma- 
tière organifée dans les animaux. Pourquoi 
donc nierai-je qu'il puiflè faire le même pré- 
fent à d'autres animaux? On l'a déjà dit; la 
dificulté confifte moins à favoir fi la matière 
organifée peut penfer j qu'à favoir comment 
un être, quel qu'il foit« penfe. 

La penfêe eft quelque chofe de divin; oui 
fans doute) & c'ell pour cela que je ne fau- 
rai jamais ce que c'eit que Tètre penfent. Le 
principe du mouvement efl: divin; & )e ne 
faurai jamais la caufè de ce mouvement dont 
tous mes membres exécutent les loix. 

L'enfant d'Ariftote, étant en nourice, atifaït 
dans fa îrouche le teton qu'il fuirait, en for- 
mant précifément avec fa langue qu'il recirait,- 
une machine pneumatique, en pompant l'air, 
en formant du vuide; tandis que fon père ne 
favait rien de tout {:ela, & difait auhiizai'd, 
que la natuie abkore le vuide. 

L'enfant 
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Vei^^ati'Hippocratt, à l'âge de quatre ans , 
jirouvait la circulation du fang en paflant fon 
doigt fur fa maini & Hippocrate ne favaic pas 
que le fang circulât. 

Noos fommes ces enfans , tous tant que nous 
fammes) nous opérons des dlioles admiriiblcs; 
.& aucun des phÛoroplies ne fait cotnaii^nt elles 
s'opèrent. 

Sixièmement t votia les ralfuns, ou pluidt 
les doutes que me fournit ma iacuicé imellec- 
taelle fur l'aflertion modefte de Ij}Lke. Je ne 
dis point i eneoc une fuis , que c'eit la matière 
qui penfe en nous ; je dis avec lui qu'il ne 
nous apartient pas de prononcer qu'il foitim- 
poiEble à Dieu de faire penfer la matière, 
qu'il eft abfurde de le prononcer, & que ce 
. n'elt pas à des vers de terre à borner la puîf- 
iànce de l'être fuprème. 

Septièmement, j'ajoute que cette queftioti 
eft abfolument étrangère à la morales parce 
que, foit que la matière pbifle penfer ou non* 
quiconque penfe doit être julle ; parce que 
l'atome à qui Dieu aura donné la penfée 
peut mériter ou démériter, être puni ou ré- 
compenfé i & durer éternellement ; âuffî-bien 
que l'être inconnu apellé autrefois ^k^^, & 
aujourd'hui efpriti dotit rtous avons encor 
moins de notion que d'un atome. 
, Je fais bien que ceux qui ont cru que l'être 
nommé foufie pouvait feul être fufceptible de 
fentir & de penfer ont perfécuté ceux qui 
ont pris le parti du fage Locke , & qui n'onc 
pas ofe borner la puiiTance.de Dieu à n'axii- 

Mèknges. Tome VIL L 
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-ttier que ce fo»Se. Mais quand rtfnivers en- 
tier croyait que l'ame était un corps léger, 
un foufle, une fubftance de feu, aurait-on 
bien ' fait de peifécutcr ceux qui font venus 
nous aprendre que l'ame e(l immatérielle ? 
Tous les pètes de l'églife qui ont cru l^me 
un corps délié auraient-ils eu raifon de per- 
fécucer les autres pères qui ont aporté aut 
hommes l'idée de l'immatérialité parfaite? 
Non , fans doute ; car le perfécuteur eft abo- 
minable. Donc ceux qui admettent l'imma- 
térialité parfeite, fans la comprendre, ont dû 
tolérer ceux qui la rejettaient , parce qu'ils ne 
la comprenaient pas. Ceux qui ont réfute 
i Dieu le pouvoir d'animer l'être inconnu 
apellé matière ont dû tolérer aufliceux qui 
n'ont pas ofé dépouiller Dieu de ce pou- 
voir i car il eft bien malhonnête de fe haïr 
"pour des fyllogifmes. 

XXX. 

Q_U'AI-JE AFRIB JUSQU'A PRÉSEHT? 

J'ai donc compté avec Lecke & avec moi- 
même , & je me fuis trouvé poifeiîèur He qua- 
tre ou cinq v^ités , dégagé d'ane centaine 
d'erreurs, & chaïgé d'une immenfe quantité 
de dotttes. Je twe fuis dit aifuitc à moi- 
■ même î ce ■peu de vérités-, que j'ai aquif» pM 
ina raifon , fera -entre mes malins un 'bien fté- 

- rîle , fi je n'y puis trouver quelques principe* 

- de moiole. U ett beau à u» auJlî cbétif aui- 
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Mal que rhômme, de s'être élevé à H cotv 
balance du maître de la nature : .ruais cel^ 
iie me fervira pas fJuS qgc la fcîcnce de l'al- 
gèbre , fi je n'en tire quelque (règle ppur jà 
.iCouduke de ma vie; 

X X X ï: ,; 

YA-t-iLilNSWàRALEÎ* 

Plus j'ai vu des hommes dlférens par le 
tiimati les tnoîurs, ie langage, les loix, le 
Wilce j & i>ar la mefure tie leur iatelJigence, 
& plus j'ai reniarqué qu'ils ont tous le «lèmè 
fwdsde morale; lis ont tous une notion groC- 
C«e du jutlp St de i'injufte , làas favoir w;i 
mot dé tbçobgie. Us oat tous aquis cettp 
^nie notion dans l'âge ou la railon fe dé- 
voyé, comme ils ont tous aquis mturclls- ' 
inenc l'art de fouiéver des Êitdeaux Avec de^ 
*âtons, & de pafler Un ruiflesu fpr un mor- 
ceau de bois, fans avoir apcis lés nitthéiiiii- 
tiijues. 

Il m'a dûn« paru que cette iiléc du juftc' 
& de I'injufte Leur était nécelîàii-e , puifque 
tous s'acordaieiit en ce point, dès qu'ils pou- 
vaient agir & rairoiiaer. L'intelligence fu- 
preme qui nous a formés a dohc voulu qu'il 
y eût de la juHice Cur la terfe , pour que uvvs 
publions y vivre im certain tems. il me femblç 
que n'ayant ni intUnéE pour nous iiourir conv 
ftie les aniniuiix ; ni armes naturelles comme' 
Hix, & vcj^cant j)lulîeurs ainiécs. diuis rimw 

La 
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))écilité d'une enlrince expofêe à tous les ^n* 
]gers , le peu qui ferait refté d'hommes écha- 

}>és aux dents des bêtes féroces , à la faim » k 
a mifère, fe feraient ocupés à fe difputer 
quelque nouriture & quelques peaux debêtes^ 
& qu^ils fe feraient bientôt détruits comme 
les enfans du dragon de Cadmus, lî-Côt qu'ils 
auraient pu fe fervir de quelque arme. Du 
moins il n'y aurait eu aucune fociété , fi les 
hommes n'avaient con(;u l'idée de quelque 
îuftice , qui eft le lien de toute fociété. 
[ Comment l'Egyptien qui élevait, des pyifl- 
mides & des obélifques, & le Scythe errant 
qui ne connai0ait pas même tes cabanes , au- 
raient-ils eu les mêmes notions fondamentales 
■ du jufte & de l'injufte , fi D l e u n'avait tlônné 
de tout tems à l'un & à l'autre cette raifon 
qui, en fe dévelopant, leur fait apercevoir 
les mêmes principes nécefliiircs , ainfî qu'il 
leur a donné des organes, qui, lorfqu'ils ont 
ateint le degré de leur énergie, perpétuent 
Jiéccflàlrement , Se de la même fe(;on la race 
du Scythe & de l'Egyptien ? Je vois une horde 
barbare, ignorante, fuperftitieufe , un peuple 
Jangiiinaire & ufiirier , qui n'avait pas même 
de terme dans fon jargon pour figniBer la 
géométrie & l'aftroiiomie; cependant ce peuple 
R les mêmes loix fondamentales que le fage 
Caldéen qui a connu les routés des aflres, & 
que le Phénicien plus lavant encore, qui s'eft 
fervi de la connaiflànce des aftres pour aller 
fonder des colonies aux bornes de rhémiJphèrc 
où l'Océan fe confond avec k Méditerranée. 
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Tous ces peuples aflurent qu'il &ut refpeâer 
ion pèce & fa mère , que le parjure , ta cut 
lonuiie, l'homicide Cinc abominables. Ils tu 
leot donc tous les mêmes conféquences du 
même principe de leur laifon dévelopée. 

XXXIL 

Utilité, réelle. Notion de la 

JUSTICE. 

La notion de quelque cholè de ju{le ma 
femble H naturelle, d univerfellement aquiî» 
par tous les hommes, qu'elle eft indépendante 
de toute loi , de tout pai^e , de toute religion. 
Que je redemande à un Turc, à un Guèbre, 
iuUtMaiabatey l'argent que je lui ai prêté 
pour fe nourir &: pour fe vètirs il ne lui tont- 
bera jamais dans la tête de me répondre ; ateu- 
dez que je fâche G Mahottut , Zoraajlre om Brn- 
w», ordonncntque je vous rende votre. argent. 
U conviendra qu'il eft juft& qu'il me paye > 
& s'il n'en fait tien, c'eft que là pauvreté 
ou fon avarice l'emporteront fur la jultice 
qu'il reconiiail. 

Je mets en fait,, qu'il n'y a aucun peuple 
chez leqyel il foit jufte , beau, convenable, 
honnête de refufer la nouriture à fon père 
& à fa mère quiiiul on peut leur en, donner^ 
Que nulle peuplade n'a jamais pu' regarder 
la calomnie comme une bonne atftton, non 
pas même une compagnie de bigots fdiiiv 
Uques. 1 
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■ L'idée 3è juIHce me paraît tellement un» 
vérité du premier ordre, à Inquelie tout l'u- 
nivers donne fou afleiitirtiént , que les pluiç 
grands crimes qui afiigent la foàété humaine 
font tous commis fous un feux prétexte de 
juitlce. Le plus grand des crimes, du moins 
le plus dedrudif , & par conféquent le plus 
opofc au but delà nature, eft la guerre j mais 
îi n'y a aucun agrefleuf qai ne- colore ce for- 
fait du prétexte de la jullice. 

Les, déprédateurs romains faifaient déclarer 
toutes leurs invafipns juflés par des prêtres 
«orarhés Féciaks. Tout brig:;nd qui fe trouve 
à la tàte d'uhe atmée commence fes fureurs 
par un manifeite , & iiiiplpre le Dieu des, 
armées. - 

Les petits voleurS eux - mêmes , quarrf ils 
font aÔbciés , fe gardent bien de dire , al- 
ïolis'voier; allons aracher à la veuve & à l'or- 
phelin leur noùriture ; ils difent , fityons juf- 
tes, allons reprendre notre bien des mains des 
rîclies qui s'en font emparés. Ils ont entre 
feux Un didioiinaire qu'on a même imprimé 
dés le feiziéme -fîécle , & dans ce vocabulaire 
qu'ils npellent argot, les mots de vol, iarcin, 
rapine, ne fe trouvent point; ils fe fervent 
■de termes qui répondent à ^n^Htr, reprendre. 

Le mot d'f«y/(//iLe ne le prononce jamais dans 
■un confeil d'état, où l'on propofe le meurtr? 
le plus injuftes tes confpirateurs, même le^s. 
plus ianguinaires, n'ont jamais dit : commet- 
tons un crime. Ils ont tous dit , vengeons 
ia patrie des crimes du tyran,. puiiiiTons « 
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^ui nous parait une ïnji^içç. En un moc, 
&teurs lâches, miniftre^ l^^rbares , ainfpjra.- 
(eurs odieux, valeurs plongés dans l'iniquité , 
tous rpudent hommage , malgré eux , à la vertu 
même qu'ils foulent aux piEds. 

j'ai toujours été étonne que chez les Fran- 
çiis , qu^fant éclairés & polis , on aie fou. 
ttrt fur, le théâtre ces niaifime^ auflî afreufes 
que faiifles qui Te trouvent dans la premier^ 
ïcène de Pifrnfée, & qui font beaucoup plus 
outrées que celles de Lucain dont elles font 
ûnitées. 

Lajujlice ^ le droit font ,/ie vainei idées. 
Le droit des rois conjljie à ne rien épargner. 

& on met ces abominables paroles dans la bou- 
che de Pliotin miniftre du jeune Ptolomee. 
Mais c'efi: précifément parce qu'il eft miniftre 
qu'il devait dire tout le contraire ; il devait 
repréfenter la mort de Pow/Piie comme un mal- 
heur niceflàire & Julie. 

Je crois donc que les idées ' du jufte & de 
l'injufte ïbnt aufli claires', auïfi univerfelles 
que les idées ' de , Panté & de maladie, de vé- 
rité & de fauiTsté, de convenance & de dif- 
convenance. Les limites du jwfte & de l'ip- 
jufte fçnt très dificiles à' polér; comme l'état 
mitoyen entre ta fanté &, la, maladie , entre 
ce qui éft convenance &, laditconvenance des 
choies , entre le faux &'le vrai, eft dificile 
à marqucfi Ce font des nuances qui fe ni&. 



DKjiiiiPrt h; Google 



ï<8 'Lb Philosop h e 
lent, mats les couleurs tranchantes frapent 
tous les yeux. Par exemple, tous les hom- 
mes avouent qu'on doit rendre ce qu'on nous 
a prèti--: mais fi je fais certainement que ce- 
lui à qui je dois deux millions s'en fervira 
pour aliérvir ma patrie, dois -je lui rendre 
cette arme funefte ? Voila où les fentimens fe 
partagent: mais en eénéral je dois obferver 
mon lerment quand il n'en rélulte aucun mal} 
c'dt de quoi perfonne n'a jamais douté. 

XXXIII, 

Consentement universel EST-it 

PREUVE DE VÉRITÉ? 

On peut m'objedcr que le conrentement 
^es hommes de tous les tems & de tous les 

fiays n'elt pas une preuve de la vérité. Tous 
es peuples ont cru à la mygie, aux Tortilè- 
e6s, aux démoniaques, aux aparitions , aux 
influences des allres, à cent autres fotifes pa- 
reilles. Ne pouraic-il pas en être ainfi du jufte 
& de l'injufte ? 

Il me femble que non. Premièrement, il 
eft faux que tous les hommes ay eut cru à ces 
chimères. Elles étaient à la vérité l'aUment 
de l'imbécilitc du vulgaire, & il y a le vul- 
gaire des grands & le vulgaire du peuple j 
jnais une multitude'dc fages s'en eft toujours 
moquée; ce grand nombre de fages, au con- 
traire, a toujuursadmis le jufte & rinjuftc, 
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tout autant , & même encor plus que le 
peuple. 

La croyance aux forciers', aux démonia- 
ques &c. , eft bien éloignée d'être néceflàire 
au genre-humain ; la croyance à la juftice efl: 
d'une néceflîté abfolue; donc elle eft un dé- 
velopement de la raifon donnée de Dieu; & 
l'idée des forciers & des pofledés &c. , eft 
au contraire un pervertifiement de cette même 
raifon. 

XXXIV. 

Contre Locke. 

Locke qui m'înftiuit , & qui m'aprend à me 
défier de moi-même , ne fe trompe- 1- il pas 
quelquefois comme moi-même? Il veut prou- 
ver la fauffeté des idées innées; mais n'ajoute- 
t-il pas une bien mauvalfe raifon à de fort 
bonnes!' il avoue qu'il n'eft pas jufte de faire 
bouillir fon prochain dans une chaudière , & 
de le manger. 11 dit que cependant il y a eu 
des nations d'antropophages , & que ces êtres 
penfans n'auraient pas mangé des hommes , 
s'ils avaient eu les idées du julte & de Tin- 
jufte , que je fupofe néceflàires à i'eïpèce hu- 
maine. Croyez la quejl. . XXXVI. ) 

Sans entrer ici dans la qiieltion , s'il y a 
eu en éfet des .nacions d'antropophages, îàns 
examiner les relations du voyageur Dampier, 
qui a parcouru toiite l'Amérique, & qui n'y 
en a jamais vu , mais qui au contraire a été 
L 5 
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retju chez tous les faiivages avec la plus graiide 

humanité ; voici ce que je réponds. 

Des vainqueurs ont mangé leurs efctaves 
pris à ia guerre ; ils ont cru faire une aOioa, 
très Julie ; ils ont cru avoir fur eux droit de 
vie & de mort; & comme ils avaient peu de, 
bons mets pour leur table , ils ont cru qu'il 
leur était permis de fe nourîr du fruit de 
leur vidoire. Ils ont été en cela plus juAes 
que les triomphateurs romains, qui faifàîenç 
étrangler fans aucun fruit les princes efclaves 
qu'ils avaient eiichatnéx à leur char de triom- 
phe. Les Romains & les fauvages avaient une 
très faulTe idée de la juftice , je l'avoue, ; mais 
enfin , les uns &. les autres cioyateut agir 
jullcment ; & cela eft fi vrai, <jue. les mêmes 
faiivages, quand ils avaient adn)is leurs cap- 
tifs dans leur fociété , tes regardaient comme 
leurs enfans;'& que ces mêmes anciens Ro- 
mains ont donné mille exemples dp juftice 
admirables. 

XXXV. 
Contre Locke. 

Je conviens , avec le fage T^cie . qu'il n'/ 
a point de notion innée , point de principe 
^e ptzîique inné, C'eil une vérité fl conf- 
taiite, qu'il eft évident que les enfens auraient 
tous une notion claire de Dieu, s'ils étaient 
liés avec cette idée , & que tous les hommes 
B'acorderaicut dans cette même notion j acord 
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ffiK Ton n'a jamais vn. Il n'eft pas moins 
^vident que nous ne naidbns point avec des 
principes dévelopés de morale, puifqu'on na 
voit pas comment une nation entière pouraic 
rejetter un principe de motale qui ferait gravé 
dans te cœur de . chaque individu de cect9 
nation. 

Je fupofe que noos foyons tous nés avec 
le principe moral bien déveiopé , qu'il ne faut 
perfécuter perfunne pour fa manière de pen» 
fisri comment des peuples entiers auraient-ils 
été perfécuteurs ? Je iupofe que chaque hom. 
Hie porte on foi la loi évidente , qui ordonna 
qu'on ibit fidèle à fon ferment i comment touj 
pes hommes , réunis en corps , auront-ils fta- 
tué qu'il ne faut pas garder fa parole à des 
hérétiques ? Je répète encor , qu'au lieu dtf 
ces idées innées chimériques , Dieu nous a 
donné une raîfon qui fe fortifie avec l'àgc jr 
& qui nous aprend à tous , quand nous fom. 
ma atentifs, fanspallton, fans préjugé, qu'il 
y a on Dieu , & qu'il faut être julie s mais 
}e ne puis acorder à Lncke les conféquenccï 
qu'il en tire. H femble trop aprocher du iyl- 
tème de Hobbes , dont il e(t pourtant très 
éloigne. 

Voici les paroles , au premier livre de l'en^ 
temlement humain; canfidérez une ville frift 
. d''ajjaut, ^ voyez s'il parait dans le asur dtf 
foldats animés au carnage çg* au butin, quelque, 
égard four la vertu , quelque principe de ot(V 
raie , quelque remords de toutes les injufiices- 
aÇiU çomuieuent. Xon, iiï n'ont point ilfi 
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remords , & pourquoi ? C'efi qu'ils croyettt;. 
agir jiiflement. Aucun d'eux n*a fupofë in- 

{'ufte la caufe du prince pour lequel il va com- 
tatre: ils hazardent leur vie pour cette caufe t 
ils tiennent le marché qu'ils ont feit : ils pou- 
vaient être tués à l'aflàut , donc ils croyent. 
être en droit de tuer : ils pouvaient être dé-, 
pouitlés, donc ils penfent qu'ils peuvent dé. 
pouiUer. Ajoutez qu'ils font dans l'enyvre- 
ment de la fureur qui ne raifonne pasj & pour 
vous prouver qu'ils n'ont point rejette l'idée 
du jufte & de l'honnête , propofez à ces mê- 
mes foldats beaucoup plus d'argent que le pil- 
lage de la ville ne peut leur en procurer , de: 
plus belles 611es que celles qu'ils ont viciées, 
pourvu feulement qu'au Heu d'égorger dans, 
leur fureur trois ou quatre mille ennemis , qui 
font encor réfiftance , & qui peuvent les. 
tuer , ils aillent égorger leur roi , fbn chance- 
lier, fes fecrétaires d'état, & fon grand -au- 
mônier , vous ne trouverez pas un de ces fol- 
dats qui ne rejette vos ofres avec horreur. 
Vous ne leur propofez cependant que fîx meur- 
tres au lieu de quatre mille, & vous leurpre- 
{entez une récompenfe très force. Pourquoi 
vous refiifént-ils ? C'eft qu'ils croyent jufte 
de tuer quatre mille ennemis , & que le meur- 
tre de leur (buverain , auquel ils ont fait fer- 
ment, leur parait abominable. 

Locke continue ; & pour mieux prouver 
qu'aucune règle de pratique n'eft innée , il 
parle des Mingréliens qui fe font un jeu. 
dit-il, d'enterter leurs eiiiaiis tout vifsi & des ■ 
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dtrâîbès qui châtrent les leurs pour les mieux 
tengraiHèr, afin de les manger. 

On a déjà remarqué ailleurs que ce graniJ-' 
homme a été trop crédule en raportant ces 
£)bles: Lambert, qui feut impute aus Min« 
gréliens d'enterrer leurs enfans tout vin pouc 
feuf plaiHr , n*eft pas un auteur aûez acré- 
dité. 

(jardin t voyageur qui pa(îè pour fî véri. 
dique , & qui a été ran(;onné en Mingréite , 
parlerait de cette horrible coutume 11 elle exif- 
tait ; & ce ne ferait pas alTez qu'il le dît, pour 
qu'on le crût; il feudrait que vingt voyageurs 
de nations & de religions diférentes s'acor- 
dalTent à confirmer un fait H étrange , pour 
' qu'on en eût une certitude hiftorique. 

11 en ell de même des femmes des rfles 
Antilles , qui châtraient leurs enfans pour les 
manger : cela n'elt pas dans la natiu:e d'une 
mère. 

.Le cœur humain n'eft point ainfî iàitî 
châtrer des enfans efl: une opération très dé- 
licate , très dangereufe , qui loin de les en- 
grailTer les amaigrit au moins une année en- 
tière , & qui fouvent les tue. Ce rafinement 
n'aÂmais été en ufàge que chez des grands, 
qui, pervertis par l'excès du luxe & par la 
jaloufie , ont imaginé d'avoir des eunuques 
pour fervir leurs femmes & leurs concubines. 
II n'a été adopté en Italie , & à la chapelle 
du pape , que pour avoir des mulicïens dont 
. la voix fût plus belle que celle des femmes. 
Mais dans les iHes Antilles, il n'eA guère à 
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préfumer que des fauvages aycnt inventé )i 
taânenient de chàcrer les petits garqoos pour 
«n faire un bon plat ; & puis qu'auraieiit-its 
fait de leurs petites ËUes? 

Locke ali^e encot des faints da la reli- 
^on mahométane , qui s'acoupleiit dévote- 
ment avec leurs âneâès t pour n'être poiatten- 
tcs de commettre la moindre fornication avec 
4es femmes du pays. Il faut mettre ces con- 
tes avec celui du perroquet qui eut une l( 
belle converfation en langue braillienne avec 
le prince Maurice , converfation que Locke i 
la rimpltcité de reporter , fans fe douter que 
Tinterprète du priiice avait pu fe moquer de 
lui. C'ett ainfî que J'auteur de Vefprix des loix 
s'amufe à citer de prétendues loix de Tun- 
quin , de Bautam , de Bornéo , de Formofe , 
fur la foi de quelques voyageurs, ounienteurst 
ou mal inltruits. Locie & lui font deux grands'i 
hommes , en qui cette iimplicité ne me fem* 
bte pas excufàbte. 

X X X V I. 

NaTVRE partout X.A «£J1È. 

En abandonnant Locke ea ce point, je dis 
ftvcc le grand Newton t natura eji femper fibi 
• emfona : la nature eft toujours feniblable à 
elle-même. La loi de la gravitation qui agit 
fur un alfre agît fur tous les aftrcs , Au; 
toute la matière. Ainfï la loi fondamentale 
it k iTKirale agit égalemetu {ur coutei 1^ 
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nations bien connues. Il y a mille diféren-' 
ces dans les interprétations de cette loi, en 
mille circondances ; mais le fonds fublifle tou- 
jours le même , & ce Fonds eft l'idée du jufte 
& de rinjuftc. On commet prodigieufemenf 
d'injuftices dans les fureurs de fes pallions , 
comme on perd fa raifon dans i'yvreflè : 
mais quand î'/vrcflè eft palTée , la raifon re- 
ndent, & c'eft , à mon avis , l'unique caufe 
?|ui fait fubljfter la Ibciété humaine , caufe 
ubordonnée au bcfojn que nous avons les uns 
des autres. 

Comment donc avons- nous aquis Tidéç 
de la juftice ? Comme nous avons aquis celle 
de la prudence , de la vérité , de la conve- 
nance , par le fentinKut ii. par la raifon. Il 
eft impolEble que nous ne trouvions pas très 
imprudente l'aÂion d'un homme qui fe jet- 
terait dans le feu pour fe faire admirer , & 
qui efpcrerait d'en rechaper. Il ell impcdî- 
ble que nous ne trouvions pas très injufte 
l'adion d'un homme qui en tue un autre 
dans fa colère. La fociété n'eft fondée que 
fut ces notions qu'on n'arachera jamais de 
notre cœut, & c'eli pourquoi toute fociété 
fubfifte , à quelque fuperftition bizare & hor- 
rible qu'elle fe foie alfervie. 

Quel eft l'âge où nous conoaiflbns le jufte 
& l'injufte ? L'âge où nous connailfons qu« 
deux & deux font quatre. 
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XXXVII. 
De Hobbes. 

Profond & bizarc phïlofophe , bon citoyert j. 
ierprit hardi , ennemi de Defcartes , toi qui t'es 
trompé comme lui, toi dont les erreurs al 
phyllque font grandes & pardonnable», parce 
que tu étais venu avant Newton , toi qui as 
dit des vérités qui ne compenfent pas tes er- 
reurs , toi qui le premier fis voir quelle eft 
la chimère des idées innées , toi qui fus le 
précurfeur de Locke en plufieurs chofes, mais 
qui le fus auHl de Spinofa} c'efl en vain que 
tu étonnes tes lefleurs , en réuflîlTant prefquç 
à leur prouver qu'il n'y a aucunes loix dans le 
monde que des loix de convention î qu'il n'y 
a de jufte & d'injufte que ce qu'on eft con- 
venu d'apeller tel dans un pays. Si tu t'é- 
tais trouvé fcul avec Cromwell dans une iflc 
déferre , & que Cromwell eût voulu te tuer 
pour avoir pris le parti de ton roi dans l'ile 
d'Angleterre , cet atentat ne t'aurait - il p^s 
paru auili injufte dans ta nouvelle ifle, qu'^ 
te l'aurait paru dans ta patrie ? 

Tu dis que dans la loi de nature, W/tf 
ayant droit à tout , chacun a droit fur là vit 
de fon femblable. Ne confonds-tu pas la puif- 
fance avec le droit ? Penfes - tu qu'en éfet lo 
pouvoir donne le droit ? & qu'un fils robufte 
n'ait rien à fe reprocher pour avoir aflàflîne 
fon père languiflànt & décrépit ? Quiconque 
étudie 
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étudie la morale doit commencer à réfuter ton 
livre dans fun cœur^ mats ton propre cœui: 
te réfutait encor davantage ; car tu fus ver- 
tueux, ainG qut Spirtofai & il ne. te man- 
qua , comme à lui , que d'enfeigner les vrais 
principes de la ' vertu que tu pratiquais. , & 
que tu recommandais aux autres. 

X XXVI i,L '' 

M0B.AL E, u:nj VER&XLLE. 

■ La morale.mepariit tellement, univqrjelle. , 
tellement calculée par l'être univ^çfel ,qui nous 
a formes , teiltinfiM; deitinée à feryir àa con- 
trepoids à nos paflious funefles., & .à Joula- 
ger les peines inévitables de cetse^couite vie,; 
que depuis Zoi-os^e jiifqu!auiftr(^5ii,«/j^ji«W, 
je vois tousJes'philolbplies. enfeignecla mê- 
me morale, iqujaiqWils ■ayejitrtfiMS. (}« idées 
di£éreiites furiesprijipipes des jchoj^s. î<{ous 
avons vu qùetiififcWw.ï Sfftiofa:^;^ B^k Jui- 
mèrne,. qui ont «UnUkepjl^piÇf^.Ë^ipcipes, 
ou qui en ont douté , ont cependanç.^eçom- 
mandé- fortemintJaj jwftBJf ^j5èuWç'|i^s vjçrtus. 

. Chaque na^on'eut dés «rites r^ig^eiu^, ;par- 
tiœulîers , &; ttèïJbtt^ent d'abftirfles &, de ré- 
woltantles opinionsieiii JBÉt^phiff'qVP ».,çr(,^théo- 
logie. Mais s'agit -il de favoir s'il faj^t. être 
joft»? toiit Uuriivens.eft id'«çord » «opwe Jiwus 
TaTons dit-à inoyee^Wd X^iXVÀt.-.&i-Got^t 
un neJpeite titop,!*;. répéter.- ; ,, .1 , 
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XXXIX. 
Db Zoroastke. 

-Je n'crankie p«niit en quel tems vivait ZO' 
roi^n , à qui les Perfet donnèrent neuf mille 
ani d'antiquité ^ ainli que Platon aux anciens 
Athéniens. Je vois feulement que fes pié< 
cqttes de moîale fe font confervés jufqu'à nos 
joua : ils- tonc traduits de Uaocienne Inngue 
des mages dans la langue vulgaire des Guè- 
bres; & îl paraît bien xnx allégories puéri- 
les, BOX obfervânces ridicules, aux idées &n- 
taftiques tlont ce recueil eft rempli , que h 
rd^Hm de Zoroajhre e(t de l'antiquicé la plus 
haute. C'eft là qu'on trouve le nom de jar- 
Jài poar exprimer la récompentè des joftcs: 
on y voit le Otauvais. princq)e- fous le nom 
de Satbmi ,' que les' Jin& - adoptèrent aulH. 
On y troore 4e- monde -formé' en fix fùfons, 
ou eif 1ÎX tems. D y eft^ordànné de rédter 
un abmtroar & un' atbimvattH "^ur ceux qui 
éternuent. 

Mais' enfin, dans ce recueil de cent portes 
ou préceptes tirés du livre da Zend, & où 
l'on tkporte même les propres paroles de Pan- 
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va faire , fiit jufte ou non. ( porte 30. ) 
Je m'arète. à ce précepte , parce que nul 
lé^Hateut n'a jamais pu aller au- delà ; & je 
me confirme dans l'idée que plus Zoroajh-e 
établit de Tuperltitions ridicules en fait de 
culte, plus la. pureté de fa morale fait voir 
qu'il n'était paâ en lui de la coromprc^ que 
plps il s'abandonnait à l'erreur dans fes dog- 
mes , plus il lui était impolTibte d'errer en en- 
feignant la vertu. 

XL. 

Desbracmanrs. 

H eft' vraiftmblable que les brames , ou 
tiracmanes'^ exilaient longtcms avant que les 
Chinois ' eulTent leurs cinq Kings; & ce qiit 
fonde. cette extrême probabilité,- c'eft qu'à la 
Chine les antiquités les plus recherchées font 
indtenties , & qiie dans l'Inde il n'y a point 
d'antiquités chinoifes. 

' Ces anciens brames étaient fans douté d'au£ 
mauvais métaphyficiens , d'auifi ridicules théo- 
logiens que les Caldéens& les Perfes, & tou- 
tes les nations qui font à l'occident de la Chi- 
ne. Mais quelle fublimité dans la morale ! 
Selon eux, la vie n'était qu'une mort de quel- 
ques années, après laquelle oh vivrait avec 
la Divinité. Ils ne fe bornaient pas i être 
judes ehvers les autres, mais ils étaient ri- 
gbureux envers eux-mêmes; le lUence , l'abH-' 
tinence , la contemplation , le renoncement à 
M a 
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tous les plaifirs étaient leurs principaux de- 
Toirs. Aulïï tous les Oiges des autres nations 
allaient chez tux aprendre ce qu'on apdlait /o 
fagefe. 

X L L 

De Confucius. 



Les Chinois n'eurent aucune fiiperiKtion , 
aucun charlatanifme à fe reprocher comme 
les autres peuples. Le gouvernement chinois 
montrait aux hommes, il y a fort au-delà de 
quatre mille ans , & leur montre encor , qu'oa 
peut ies régir fans les tromper , que ce n'efl: 
pas par le menfonge qu'on fert le Dieu de 
vérité, que la fuperflition eft npn-feuicment 
inutile , mais nuilîble à la religion. Jamais 
l'adoration de Dieu ne fut C pure &. fî fatnte 
qu'à la Chine (à ia révélation frés.) Je ne 
parle pas des feâes du peuple > je parle de la 
leligion du prince, de celle de tous les tri. 
bunaux, & de tout ce qui n'eli: pas popula- 
ce. Quelle eft la, j-eligion de tous tes hon- 
nêtes gens à la Chine depuis, tant de fiécles? 
La voici: adqrezle ciel, ç^ foyn jujies. Au- 
cun empereur n'en a eu d'autre. .. 
. On place fouvent le grand Confutzée , que 
nous nommons ConJ'uciui, parmi les ^çiens 
légiflateurs , parmi les fondateurs des reli- 
gions, c'efl: luie grande inadvertance. Çoa- . 
pttzée eft très moderne; il .ne vivait que lue 
cent cinquante ans avant notre ère. Jamais 
U n'inftitua aucun culte, aucun ritci jamais 
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il ne fe dit ni infpiré , ni prophète ; ïl ne fie 
que raSembler en un corps les anciennes loix 
de la morale. 

Il invite les hommes à pardonner les inju- 
res , & à ne Ce fouvenir que des bienfaits. 

A veil'er fans cefle fur loi-mème , à corîger 
aujourd'hui tes fautes d'hier. 

A réprimer fes partions, & i cultfver l'a-' 
mitié} à donner fans faite, & à ne recevoir 
que l'extrême nécedaire £àns baflèfle. 

Il ne dit point qu'il ne faut pas &ire à au-' 
tzui ce que nous ne voulons pas qu'on h& 
à nous-mêmes î ce n'eft que défendre le mat : 
il fait plus , il recommande le bien ; traite 
autrui comme tu veux qu'on te traite. 

Il enfeigne non-feulement la modefiie, tnais 
encor l'humilité : il recommande toutes tes 
vertus. 

X L I L 

Des philosophes Grecs, et d'a- 
bord DE Py¥haoore. 

Tous les philofophes grecs ont dit des fo- 
dfes en phylique & en métaphylique. Tous 
font excellens dans la morale > tous égalent 
Zoroafirei Cmfutzée , & les bracmanes. Lifez 
feulement les vers dorés de Fythagore , c'«ft 
le précis de fa doârine ; û n'importe de quelle 
main ils foient. Dites-moî Ci une feule vertu 
y e& oubliée. 

Ma 
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X L I I ï. 

De Zaleocus. 

Réunifiez touR vos Ueuï communs * prédu' 
dateurs grées, italiens , efpagnols , allemands , 
français &c. ; qu'on diltlile toutes vos déc!a« 
mations , en tirera - 1 - on un extrait 'qui Soit 
plus pur que l'exorde des loix de Zaleticus ? 

Maitrifez votre ame , purijiet-lg ^ écartez tou- 
te fenfée criminelle. Croyez que Dieu ne fêta 
être bien fervi far les pervers , croyeç jm'i/ ne 
feJfemblE fas aux faibles mortels que les louati~ 
ges & les préfens fèduifent : la vertu feule feut 
lui flaire. 

Voila le précis de toute morale & de toute 
religion. 

X L I V. 

D' E P I C U R E. , 

Des pédans de copge, des petits .maîtres 
deféminaire, ont cru, fur quelques plaifan- 
teries ^Horace & de Pétrone^ c^Epicure avait 
enfeigné la volupté par les préceptes & par 
l'exemple. Epicure fut toute fa vie un phi-. 
lofophe fage , tempérant & jufte. Dès l'âge 
de .douze a treize ans il fut fage} car lorf- 
que te grammairien gui i'inftruimt lui récita 
ce vers ÎHéfiode : 

Le cahot fut produit U premier de tout let ttret: 
£h! gui le^produiiit > dit Eficurej puifqu'it 
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était le premier ? Je n'en fais rien , dit le 
erammairieh , il n'y a que les philofophcs qui 
Te fâchent. Je vais donc m'inffauire chez 
eux, répartit l'enfant ; & depuis ce tems juf- 
qu'à l'âge de foixante & douze ans , il cultiva 
la philofophie. Son tedament, que Dioghte 
de Laërce nous a conlèrvé tout entier, décou- 
vre une ame tranquile & juAe; il afranchit 
les efclaves qu'il croit avoir mérité cette grâ- 
ce : il recommande à fes exécuteurs teflamen- 
taires de donner la liberté i ceux qui s'en 
rendront dignes. Point d'oftentation , point 
d'injufte préférence ; c'eft la dernière volonté 
d'un homme qui n'en a jamais eu que de 
raifonnables. Seul de tous les phUolophes , 
il eut pour amis tous Tes dïfciples, & fa lèâe 
fut la feule où l'on fût aimer , & qui ne fe 
partagea poiiit en plufîeurs autres. 

11 parait , après avoir examiné fa doârine , 
& ce qu'on a écrit pour & contre lui, que 
tout fe réduit à la difpute entre Mallebrancke 
& Amauld. MalUhranche avouait que le plak 
fir rend heureux , ArnauU le liiaït ; c'était 
une difpute de mots, comme tant d'autres dîf- 
putes où la philofophie & la théologie apor- 
tent leur incertitude, chacune de fon côté. 

X L V. 

Des Stoïciens. 

Si les épicuriens rendirent la nature humù- 
ne aimable, les ftoïciens la tendirent. prefqué 
■ M 4 
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divine, ' Réfignation à l'être des êtres , ou 
plutôt élévation de l'ame jufqu'à cet êtrei mé- 
pris du plaifiF, mépris même de la douleur, 
mçpris de 'la vie & de la mort, inflexibilité 
dans la juftice j tel était le caradère des vrais 
Itoïcieiis -, & tout ce qu'on a pu dire contre 
eux , c'eft qu'ils décourageaient le relie des 
hommes. 

Socrafè , qui n'était pas de leur feÛe , 6t 
voir qu'on ne pouvait pouffer la vertu aufR 
loin qu'eux, fans être d'aucun partis & la 
niort dé ce niartir de la divinité eft l'éternel 
oprobre d'Athènes , quoiqu'elle s'en folt re- 
pentie. 

Le ftoïcien Caton éft d'un autre côté l'éter- 
nel honneur de Rome. EpiSite , dans l'efcla- 
vage , eft peut-être fupérieur à Co/ow, en ce 
qu'il eft toujours content de fa mifère. Je 
ïuis', dit-il, dans la place où la providence a 
voulu que je fuffe ; m'en plaindre , c'eft: 
l'ofenftr, 

Dirai-je que l'empereur Ântmin eft ehcor 
au-dêffus à'Epiil.ète, parce qu'il triompha de 
plus de rédudions, & qu'il était bien plus di- 
ficile à un empereur de ne Ce pas corompre, 
qu'à un pauvre dé ne pas murmurer. Liiez 
les penlees de l'un & de l'autre; l'empereur 
& l'efclave vous paraîtront également grands. 
Oferai-je_ parler ici de l'empereur Julien ? 
Il erra fur le dogme, mais certes il n'erra pas 
fur la morale. En un mot, nul philofophe 
dans l'antiquité qui n'ait voulu rendre les 
hommes meilleurs. 



iiiPrt bv Google 



Ignorant. I8T 

Il y a eu des gens parmi nous qui ont diti 
que toutes les vertus de ces grands - hommes 
n'étaient que des. péchés illuftres. Puiflè la 
terre être rouverte de tels coupables ! 

X L V I. 

Philosophie est tertu. 

Il y eut des/ophiftes , qui furent aux phï- 
lofophes ce que les hommes font aux fingrs. 
Lucien {e, moqua d'eux, on les méprifa. Ils 
furent à-peu-près ce qu'ont été les moines 
mendians dans les univerlltés. Mais n'ou- 
blions jamais que tous les philolbphes ont 
donné de grands exemples de vertu , Se que 
les fophiftes , & même les moines , ont tous 
refpeâé la vertu dans leurs écrits. 

XL V IL 

D' E s o p E. 

Je placerai Efope parmi ces grands - hom- 
mes , & même à la tête de ces grands-hom- 
mes , foît qu'il ait été le Filpuy des Indiens , 
ou l'ancien précurfeur de Pilpay, ou le Lok- 
mon des Perfes, ou le Akkim des Arabes, ou 
le Hacanp des Phéniciens , il n'importe ; je 
vois que fès fables ont été en vogue chez tou- 
tes les nations orientales , & que l'origine s'en 
perd dans une antiquité, dont on ne peut fon- 
der l'abîme. A quoi tendent ces fables auiH 
M î 
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profondes qu'ingénues , ces apologues qui fera- 
blent vifîblement écrits dans un tems où l'on 
ne doutait pas que les bêtes n'eufient un lan- 
gage ? Elles ont enfeigné prefque tout notre 
Sémifphère. Ce ne font point des recueils 
de fentences fktHdieufes qui lalTent plus qu'el- 
les n'éclairent j c'eft la vérité elle-même avec 
le charme de la feble. Tout ce qu'on a pu 
faire, c*eft d'y ajouter des embeltiflemens dans 
nos langues modernes. Cette ancienne fa- 
geflè eft fimple & nue dans le «premier auteur. 
Les grâces naïves dont on l'a ornée en France 
n'en ont point caché le fonds refpeâable. Que 
nous aprennent toutes ces fables ? qu'il faut 
être jijle. 

XLVIIL 

De la faix n£b de la philosophie. 

Puifque tous les philofophes avaient des dog- 
mes diférens , il eft clair que le dogme & U 
vertu font d'une nature entièrement hétéro- 
gène. Qu'ils cruflènt ou non^ue Thétis était 
la déelTe de la mer , qu'ils fulfent perfoadés 
ou non de la guerre des géans & de l'âge 
d'or, de la boëte de Pandore & de la mort 
du ferpent Python &c. , ces doArines n'avaient 
rien de commun avec la morale. C'eft une 
chofe admirable dans Pantiquité que la théo- 
goaie n'ait jamais troublé la paix des nations. 



DKjiliiPrt h; GcKîgIc 



I e H O R A H T. Ig? 

X L I X. 
Autres q.uegtioiis. 

Ah ! (î nous pouvions imîcer l'antiquité ! (i 
nous faifîons enfin ^ l'égard des ctifputes théo- 
logiques , ce que nous avons fait au bout de 
dix-fept Oécles dans les belles-lettres ! 

Nous fommes revenus au goût de la faine 
antiquité , après avoir été plongé dans la bar- 
barie de nos écoles. Jamais les Romains ne 
furent aflez abfurdes pour imaginer qu'on pût 
pcriecuter un homme, parce qu'il croyait le 
vuîde ou le plan, parce qu'il prétendait que 
les accidens ne peuvent pas fubUfter fans fu- 
jet , parce qu'il expliquait en un fens un paf- 
fage d'un auteur , qu'un autre entendait dans 
un fens contraire. 

' Nous avons recours tous les jours à la ju- 
liTprudence des Romains; & quand nous man- 
quons deloix, (cequi nous aiive fi fouvent) 
nous allons coiuulter le code & le digelle. 
Pourquoi ne pas imiter nos maîtres dans leur 
fage tolérance ? 

Qy'importe à l'état qu'on foit du fentiment 
des réaux ou des nominaux , qu'on tienne 
pour Scot ou pour Thomas , pour Œcolampade 
ou pour MéfyinSott , qu'on fbit du parti d'un 
évèque d'Ypre, qu'on n'a point lu, ou d'un 
iDoine efpagnol qu'on a moins lu encor ? 
N'e(Uil pas clair que tout cMa doit être aul£ 
indiférent au véritable intérêt d'une nation , 
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que de traduire bien ou mal un paflage de 

Ijycophron ou d^Héfiode ? 



Autres (questions. 

Je fais que les hommes font quelquefois 
malades du cerveau. Nous avons eu un mu- 
ficien qui eft mort fou , parce que fa muH- 
que n'avait pas paru aflcz bonne. Des gens 
ont cru avoir un nez de verre j mais s'il y 
en avait d'aiTez ataqués pour penfer,par exem- 
ple, qu'ils ont toujours raifon , y aurait -il 
aûèz d'hellébore pour une Ci étrange maladie ? 

Et n ces malades , pour foutenir qu'ils ont 
toujours raifon, menaçaient du dernier Tu- 
plice quiconque penfe qu'ils peuvent avoir 
tort , s'ils établiflaient des efpions pour dé- 
couvrir les réfraâaires, s'ils décidaient qu'un 
père fur le témoignage de fun fils , une mè- 
£e fur celui de fa fille, doit périr dans les 
flammes &c. . ne faudiait-il pas lier ces gens- 
là , & les traiter comme ceux qui font ataqués 
de la rage ? 

L I. 

Ignorance. 

Vous me demandez à quoi bon tout ce fer- 
mon , fî l'homme n'eft pas libre ? D'abord 
je ne vous ai point dit que l'homme n'eft pas 
libre } je vous ai ilit , que ià liberté conûfts 
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d^ans fon pouvoir d'agir, & non pas dans te 
pouvoir chimérique de vouloir vouloir. En- 
îuite je vous dirai que tout étant lié dans la 
nature, la Providence éternelle me prédefti- 
nait à écrire ces rêveries , & préde{Hnait cinq 
ou Sa. leâeurs à en faite leur proBt, & cinq 
à Ca autres à Les dédaigner & à les laiSet dans 
la foule immenfe des écrits inutiles. 

Si vous me dites que je ne vous ai rien 
aptis, fouvenez-vous que je me fuis annoncé 
comme un ignorant. 

L I I. 

AVTRKS lONOKAHCES. 

Je fuis fî ignorant, que je ne faib pas ma- 
rne les faits anciens dont on me berce ; je 
crains touiours de me tromper de fept à huit 
cents années au moins , quand je recherche en 
quel tems ont vécu ces antiques héros, qu'on 
dit avoir exercé les premiers le vol'& le bri- 
gandage dans une grande étendue de pays; 
& ces premiers fages qui adorèrent des étoi- 
les ou des poiSbns, ou des ferpens, ou des 
Hiorts, ou des êtres fentaftiques. 

Quel eft celui qui Je premier imagina les 
£x Gahambars, & le pont de Tshinavar', & 
le Dardarotb i & le lac de Karon !' en quel 
tems vivait le premier Bacckus, le premier Hw- 
ttie, le premier Orphée.'' 

Tome l'antiquité eft fi ténébreufe jufqu'à 
Thuddide & Xénophon , que je fuis réduit à ne • 
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favoic prefque pas un mot de ce qui s'eft pafle 
fur le globe que j'hsbite, avant le court e& . 
pace d'environ trente iiécles ; & dans ces treiv< 
te fiécles encot, que d'obfcurités ! que d'io- 
certitud^ ! que de ùhks ! 

L I I L 

Flqs grande ignorance. 

Mon ignorance me pèfe bien davantage , 
quand je vois que ni moi, ni mes compatrio- 
tes, nous ne favons âbfblument rien de notre 
patrie,. M? raère m'a dïp fluç j'étais né fur 
les bords ait Rlun , je le veux croire. J'ai 
demandé à mon ami le Tavant Apédeutès , na- 
tif de Courlaade, s'il avait connàiiTance des 
anciei^s peuples du nord Tes voilins, & de 
fon raalheureiif petit pays ? il m'a répoadu 
qu'il n'en avait pas plus de notion que les 
poiâbns de la met baltiq,ue., 
. Four liioï, tout ce que, je fais dempnpays. 
c^eft (^aCéfar dit, ify à, environ dix-huit 
cents ^ns;. que nous çËLOtis des brigands, qui 
étions dans î'iifage de facrifijer des hommes à.- 
je ne fais quels dieux pour obtenir d'eux quel- 
que bonne pr9ie , & qup iious n'allions jamai^. 
en (ibiirfe qu'acompagnés de vieilles forcièçeç 
qui &ifaieni ces beaux làcriHces. . - 

Tacite> un (lécle après, dit quelques mot^, 
de noiis , fans nous avoir jamais vus : il nQUs 
regarde comme les plus hofinètés ^ens du mon- 
de en comparaifon des' Romains > car il aHîire 
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q'ue quand nous n'avions perfonne i voler, 
nous paifîons les jours & les nuits i nous eny- 
vrer de mauvaife bière dans nos cabanes. 

Depuis ce tems de notre âge d*or , c'eft 
on vuide immènfe jufqu'à l'hiftoire de Ùtar- 
lemagne. Quandje fuis arivé à ces tems con- 
nus* je vois dansGoldftad une charte de Oimr~ 
iemagtte -âatée d'Aix-la-Chapelle, dans laquelle 
ce favanc empereur parie aînfi : 

Vous [avez que chajfattt un jour auprès Je 
cette ville , Je trouvai les thermes & le palait 
que Granus frire de Néron g^ li'Agrippa avait 
autrefois bâtis. 

Ce Granus & cet Agrippa, frères de Néro»t 
me font voir que Charlemagne était auffi fo- 
rant que mo! ; & cela foulage. 

LI V. 

Ignorance ridicvlb. 

L'hiftoire de l'rélife de mon pays rellèmble 
k celle de Gj-a«i« frère de Néron &d^ Agrippa, 
& eft biéri plu* merveille ufe." Ce font de pè. 
tits gardons redufcités , des dragons pris avec 
liaé étote Comme des lapins ' ^vec un lacet , 
des hbftiès "qui faignent d'un coup de cou- 
tiâu qta'uil Juif leur donne, des' faints qui 
couvent après' leurs têtes quand' on lès leur a 
(dupées, tfne des légendes des plus avérées 
dflfls' notre ntllôire eccléfiaftique d'Allemagne, 
eft Celle da biçnheureux Pierre de Luxembourg y 
^'dus les "deux- années I38$'& $9 ^t^às ià' 
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mort, fit deux raille quatre cent nriracles} & 
les années fuivantes, trois mille de compte 
feit, parmi lefquels on ne nomme pourtant 
que quarante-deux morts reflbfcités. 

Je m'informe fi. les autres états de l'Europe 
ont des hiibires ecc!éQaftiques> aufli merveil- 
ïeufes & auffi autentiques? Je trouve partoul; 
la même fagefle & la même certitude. 



Pis Q.U' ignorance. 

J'ai vu enfuîtepouc quelles fotifes imnteî- 
Dgibles tes hommes s'étaient chargés les uns 
les autres d'imprécations , s'étaient déteflés) 
perfêcutés , égorgés , pendus , roués &' bru- 
its ; & }'ai dit, s'il y avait eu un fage dans 
ces abominables tems , il aurait donc fetu que 
ce fage vécût, &.pv>urût d%n^ Us-dôferCf. 

,, LVI. 1,.,/ 

'Commencement de la raison. ■ 

Je vois qu'aujourd'hui, daUiS, ce Gécle qvi 
eft l'aurore de la raifon, quelques, tètes dcc»t 
te hydre du fa'naiifine renailjfejrt encor. ^jb 
parait que leur poifon eft ropin^ nMirtd » .&i 
leurs gueules moins dévoiantes^ ^è fang »*{« 
point coulé pour la grâce, vcrfâtile , commft 
il coula Cl longtems pçut les injiw^encçs plfr 
riières qu'pn vendait, au mgrdig.^ JS^M- 
" ' ■ ' " ■ " jnonftrc 
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ihonftre fubtide encor ; quiconque rechet-' 
chera la vérité rifquerà d'être perfécuté. Faut-- 
il relier biftf daiis les ténèbres ? oti faut~il 
allumer uti flambeau ihiquel Teiivie & hi ca- 
lomnie rallumeront leurs torches? Peut moi,^ 
je crois que la vérité ne doit pas plus fe ca- 
cher derarit ces mo'nflres , que l'on ne doit 
i'abftétlir de (ïrendre de ta liouriture dans la 
.crainËe d'être empoifdnné. 

S tr I* L E M Ë N T 

A U 

-PHILOSOPHE ÏGNORAiJt; 



AND R-É DES =¥0 U CHESS 
À S I A M. 



JT.ffdr£ Des Toudiit était ùii ffltilîoien trêtf 
agréafaè^ -danS-te ^beauâéolç de Louis. XIV t 
ifsnt'tpjBh mufique^d écé plerfeûionnée par 
Kameàui *& gâtée' pat ceiii qui préfèrent \x\ 
t^cuké {urmemée au naturel >& zax grâces. 

Avant d'avoir exercé (es taletls , il avait été . 
ftiOufquetaire j &, avant d'être mousquetaire-' 
il fil en 1088 le voyage de Siam avec le ji* 

Mélanges. Tome VU. N 
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(uite Tachard, qui lui donna beaucoup de 
marques particulières de tendrelTe pour avoir 
un amuferaeut fur le vaifleauj & Des Totubei 
garla toujours avec admiration du père J»* 
cbard le relte de fa vie. 

XL 6c connaiâance à Stam avec un premier 
commis du barcalonj & ce premier commis 
■ s'apellait Crouief: & il mit par écrit la plîi- 
part des queftioiis qu'il avait faites à Croiitefy 
avec les rcponfes de ce Siamois. Les voici 
telles qu'QO. les a trouvées dans^fe^ei^t?* 

Anoré Des, _To. uçh ^%, 

Combien avez- vous de foldats ? 

C R o"u T E r. 

.Quatre - vingr milte fort médaocrertieiB; 

£t de calapoins? 

Croûte». 

:Gent vingt mille, touafeioéanf & tr^ri. 
cbes. . Il eit.vrài qlie'daos la detnière-igtierre 
ncu^ avons été. bieiL batiM, mais eb. recoin- 
tenfe nos talapoins ont fait très grande chère. 
Bâti de belles loiaifons j & entretenu de très 
jèliss filles.. , ■'- . 
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André Des Touckes. 

îl n'y a rîeii de plus fage & de mieux aviCei 
£t vos fisances, cri quel état font-elles? 

C R O V T E F; 

£n fort mauvais état. Nous aV6ns pour- 
iant quatre- viugt-dix mille hommes employés 
pour les fair<i fleurir i 8t s'ils n'en oiït pu 
venir à bout, ce n'eft pas leur faute ; car A 
n'y a aucun d'eux qui ne preiuie honnètemeut 
tout ce qu'il peut prendre j & qui ne dépouiUe 
les cultivateurs pour le bien de l'état. 

AvDti. Dis Touches. 

Btavo! Et votre jurifprudeiicé Éft-elié auflj 
(larfaice qne tout le refte de votre adminil^ 
tration ? 

- C fe M T È F. 

Elle eft bien fupérieuce ; tioii^ n'avohst 
point de loix , mais nou$ avons cinq ou fix 
taWli voluroes fur les loix. Nous nous con- 
duifofis d'ordinaire par des coutumes ; car oit 
fait qu'une coDtume ayant été établie au ha- 
zard eft toujours ce qu'il y a de plus faee^ 
Et de plus, chaque coutume ayant nécèdai- 
Temétït changé dans chaque province conimrf 
les habitlemehs & les coëîures, les juges peu- 
vent choilîr à leur gré l'ufage qui était eiï 
Vogue il y a quatire uâcles i ou celui qui r^ 
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gnait l'année palTée i c'eft une variété de lé' 
giflation que nos voifins ne ceflent d'admireci 
c'eft une fortune aflùrée pour les praticiens , 
une relTource pour tous les plaideurs de mau-- 
vïure foi , & un agrément infini pour les lu* 
ges qui peuvent en lureté de confcience dé- 
cider les caufes fans les entendre. 

André Des Touches. 

; Mais pour le criminel vous avez au moins 
Àes loix conftantes ? 

C R O U T E P. 

t) I E t nous en préferve ! nous pouVoris 
condamner au banniflemcnt , aux galères, à 
la potence, ou renvoyer hors de cour feion 
([ue'la fantaîfie nous en prend. Nous nous 
plaignons quelquefois du pmivoir arbitraire 
de monfîeûr le barcalon ; mais rious voulons 
que tous nos jiigemens foÎÈnt arbitraires. 

André Des Touches. 

Cela eft jufte: Et de la queftion , en ufez- 
vous ? 

C R O U T E P. 

^ C'eft notre plus grand plaifir i nous avons 
trouvé que c'eft un fccret infaillible pour fau- 
ver un coupable qui a les mufcles vigoureux » 
les jarèts forts & fouples , les bras nerveux 
& les reins doubles ; & nous rouons gaîmeflf 
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tous lés innecens à qui ta iKiturea donné 
des organes Faibles. Voici comme nous nous 
y prenons avec une fageffe & une prudence 
mervcilleure. Comme il y a des demi-preu- 
ves , c'eft à dire des demi-vérités, U eft; claie 
qu'il y a des demi-innocens & des demi-cou- 
pables. Nous commençons donc par leur 
donner une demi-mort, après quoi nous at- 
lons ;léjeuner ; cnfuite vient la mort toute 
entière , ce qui nous donne dans le monde 
vne grande con^dération, & qui cft le revc- 
nu an prix de lios charges. 

André Des Touches. 

Rien n'eft plus prudent: ^ plus humain , 
fl faut en conveiiiç. Apren.e^-moi ce que dç- 
yiennenç les bien& des condamnés ? 

C R Q u T E Fi 

Les enfans en. font privés. Car vous fevaz 
(}.ue rien nVIl plus équitable que de punir tous 
te& defcefidans d-'uiie fiiute de leur pèie. 

André Des Touches. 

Oui , il y a longtems que j'ai entendu par- 
ler de cette jurifprudence. 

C R o V T ? ç.. 

Les peuples de Laos nos voiSns n'admet- 
- tent ni la queftion, .ijiles peines arbitraire^, 
ni tes coutumes diférentes . ni les horribles 
N 3 
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fuplicês qui font parmi nous en ufage; mais . 
^ullï nous les régardons comnte des barharcs 
qui n'ont aucune idée d'un bon gouvernement. 
Toute l'Alîe convient que noua danfons tieau. 
coup mieuy qu'eux, & que par conliSqueiiE 
il eft impoflîble qu'ils aprochent de liaus -en 
jurifprudence , en commerce, en finances, & 
ifurtout dans l'art militaire. 

André Dps Touches, 

Dîtes -moi , je vous prie , par quels degréa 
pn parvient dans Siam à la magiftrature !' 

C R u T E F. 

Par de l'argent comptant. Vous fentes qu'il 
ferait impoflîble de bien juger, fi on n avait 
pas trente ou quarante mille pièces d'argent 
toutes prêtes. En vain on fâurait par cœur 
toutes les coutumes , en vain on aurait plaidé 
cinq cent caufes avec fuccès , en vain on au- 
rait un efprit rempli de jufteife , & un cccur 
plein de juftice, on ne peut parvenir à au^ 
cune magiftrature fans argent. C'efl: encor 
ce qui nous diftinguc de tous les peuples de 
l'Ane, & furtout de ces barbares do Laos qui 
i3nt la manie de récompenfer tous les talens 
ik de ne vendre aucun emploi. 



André Des Toiubes qui était un peu dîftrait. 
çflmme Iç f(«it toys Içs mùfiçiens , répondis 
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au Sisimois que la plupart des airs qu'il v». 
nail de chanrer loi paraiflàîent un peu difcor- 
dans, & voulut s'informer k fond de la mù- 
fîque fiamoifci mais Croutef, plein de fou fii- 
jet, & paUîonné pour fon pays, continua en 
ces termes : il m'importe fort peu que nos 
voidns qui habitent par-delà nos montagnes 
ayent de meilleure muGque que nous , & de' 
meilleurs tableaux , pourvu que nous ayons 
toujours des loix fages & humaines. C'eft 
dans cette partie que nous excellons. Par exem- 
ple , il y a mille circonftances où une filte 
étant acouchée d'un enfant mort , nous répa- 
rons la perte de l'enfknt en faifant pendre la 
inère : moyennant quoi elle e(t manifeflement 
hors d'état de faire une fàuflè couche. 

Si un homme a volé adroitement trots ou 
quatre cent mille pièces d'or, nous le refpec- 
tons , & nous allons diner chez luL M^s (i 
une pauvre fervante s'aproprie mal adroite- 
ment trots ou quatre pièces de cuivre qui 
étaient dans la caflette de fa maitredè , nous 
ne manquons pas de tuer cette fervante en 
place publique; premièrement, de peur qu'elle. 
ne fe corrige } fecondement , aân qu'elle ne 
puilfe donner à l'état des enfâns en grand 
nombre , parmi lefquels il s'en trouverait peut- 
être un ou deux qui pouraient voler trois ou 
quatre petites pièces de cuivre, ou devenir 
de grands-h(Hnmes î troificmement, parce qu'it 
eft )u!le de proportionner la peine au crime , 
& qu'il ferait ridicule dtmployer dans une 
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maifon de force, à des ouvrages utiles, uim 

perfbnne coupable d'un forfait fi énorme. 

Mais nous lommes encor plus jult'es, plut 
démens, plus raifoiinables dans les chatimens 
que nous infligeons à ceux qui onC Paudace 
de fe fèrvir de leurs jambes pour aller où ils 
veillent. Nous traitons R bien nos guerriers 
tfui nous vendent leur vie, nous leur donnong 
lin n prodigieux falaite , ils ont une pan G 
condderabfe à nos conqpêtes , qu'ils font fans 
doute les plus criminels de tops les hommes, 
lorfque s'étant enrôlés dans un moment d'y- 
vretlê, ils veulent s'en retourner chez leurs 
«atens dans un moment de raifbn. Nous leut 
fatfons tirer à bout portant douze balles de 
plomb dans la tête pour les faire reftcr ep 
place , après quoi ils deviennent iiiÊnimeiit 
utiles k leur patrie. 

Je ne vous parle pas de la quantité innom- 
brable d'excellentes inftitutions , qui ne vont 
pas à la vérité jufqu'à verfer le fane des hom- 
mes, mais qui rendent la vie Q douce & Û 
agréable , qu'il eft impoiHbte que les coupables 
ne' deviennent gens de bien. Un cultivateur 
n'a-t-il pas paye à point nomnié une taxe qui 
excédait fes ^cultes , nous vendons fa mar- 
mite & fon lit pour le mettre en état de mieux 
cultiver la terre qu9nd U ferq déb^r^âe d^ 
fon fuperflu. 

André Des Touches. 

Voila qui efl: tout k fait harmonieux i ct^ 
^t un beau concert. 



liiPrt h; Google 



AU Philosophe loNOUAKT. «et 

C » O U T E P, 

Pour faire connaître notre pr^ofondo làgef- 
fe, fâchez que notre bafe fondamentale con- 
fifte à reconnaître pour notre fouverain à plu- 
fieurs égards" un étranger tondu qui demeure 
à neuf cent mille pas de chez nous. Qiiand 
nous donnons nos plus belles terres à quel- 
ques-uns de nos talapoins , ce qui eft très- 
prudent , il faut que ce talapoln uartiols paye 
la première année de fon revenu à ce tonda- 
Tartare , fans quoi il eft clair que nous n'au- 
rions point de récolte. 

Mais où eft le tem); , l'hewreux tems , oà 
ce tondu faillit égorger une moitié de la na- 
tion par, l'autre , pour décider fi Samïnnnoco-. 
iom avait joué au cerf-volant ou au trou-ma- 
dame , s'il s'était déguifé en éléphant ou en 
vache , s'il avait dormi trois cent quatre- 
vingt-dix jours fur le côté droit ou fur le 
^uche 'i Ces grandes queftions, qui tiennent 
li elTentiellement à la morale , agitaient alors 
tous les efprits î elles ébranlaient le monde; 
le fang coulait pour elles; on maffacrait les 
femmes fur les corps de leurs maris i on écra- 
fait leurs petits enfans fur la pierre, avec une 
dévotion , une onftion , une componiflion 
angélique. Malheur à nous , enfans dégéné- 
rés de nos pieux ancêtres , qui ne faifons plus 
de ces faints facrifices ! Mais au moins , il 
nous refte, grâces au ciel, quelques bonnes 
âmes qui let imiteraient il on les lailTait fsïre^ 
N 5 
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" André Des Touches. 

Dites-moi, je vous prie, monfieur, fi vous 
divifez à Siam le ton mRjeur en deux comma 
& deux femi comma , & fi le progrès du fon 
fondamental fe fait par i , 3 & 9. > 

C R o u T E p. 

Par SammoHocodom , vous vous moquez de 
moi. Vous n'avez point de tenue , vcnis m'a- 
vez interrogé fur la forme de notre gouver- 
nement, & vous me parlez de muHque. 

André Des Touches. 

La mufique tient à tout; elle était lefort- 
dément de toute la politique des Grecs. Ma* 
pardon, puifque vous avez l'oreille dure, ré- 
venons à notre propos. Vous difiez donc que 
pour faire un acord parfait. . . 

C R U T E P. 

Je vous difais qu'autrefois le Tartare ton- 
du prétendait difpofet de tous les royaumes 
de l'Afîe, ce qui était fort bin de l'acord 
parfait : mais il en réfultait un grand bien; 
on était beaucoup plus dévot à Sammonocodont 
& à fon éléphant » que dans nos jours où 
tout le monde fe mêle de prétendre au fens 
commun avec une indifcrétion qui fait pitié. 
Cependant tout va ; on fe réjouit, on danfej 
pn jo^ i ou dîne , on foupe , on kàt ramouT} 
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cela fait frémir tous ceux qui ont de bonnes 
intentions. 

André Des Touches. 

Et que voulez -vous de plus ? Il ne vous 
manqua qu'une bonne mufîque. Quand vous 
l'aurez, vous pourez hardiment vous dire la 
plus heureufe nation de la terre. 



PETITE DIGRESSION. 



Da 



"Ans les commencemens de la fondation 
des quinze- vingts , on fait qu'ils étaient tous 
épux , & que leurs petites alàires fe déci■^ 
datent à la pluralité des voix. Ils diftinguaient 
parfaitement au toucher la monnaie de cuivre 
de celle d'argent} aucun d'euï ne prît jamais 
du vin de Brie pour du vin de Bourgogne. 
Leur odorat était plus En que celui de leurs 
voifiiis qui avaient deux yeux. Ils raifonnè- 
rent parfaitement fur les quatre fens, c'eft-ii- 
dire , qu'ils en connurent tout ce qu'il eljt 
permis d'en favoir ; & ils vécurent paifibles 
& fortunés autant que des quinze-vingts peu- 
vent l'être. Maiheureufement, un de leurs 
profefleurs prétendit avoir des notions claires 
fur Iç fens de la vue î il fe fit écouter , il in- 
trigua, il forma des entoufialtesi enfin on le 
reconnut pour le chef de la commuQEtuté. Il 
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fe mit à juger fouverainement des couleurs, 

& tout fut perdu. 

Ce premier diâatenr des quinze -vingts fe 
forma d'abord un petit conffiil , avec lequel 
il fc rendit le maître de toutes les aumônes. 
Par ce moyen perfonne n'ofa lui réfiftcr. Il 
décida que tous les habîK des quinze-vingt» 
étaient 'blancs ; les aveugles le crurent i ils 
ne parlaient que de leurs beaux habits blancs, 

?[uoiqu'il n'y en eût pas un fciil de cette cou- 
eur. Tout le monde fe moqua d'eux; ils al- 
lèrent fe plaindre au didlateur , qui les reçut 
fort mal ; il les traita de novateurs , d'efprits 
forts, de rebelles qui fe laiffaient féduîre par 
les opinions erronées de ceux qui avaient des 
yeux , & qui ofaient douter de l'infaillibilité de 
leur maître. Cette querelle forma deux partis, 

■ Le diélateur , pour les apaifçr , rendit un 
arrêt, par lequel tous leurs habits étaient rou- 
ges. Il n'y avait pas un habit rouge aux 
quinze-vingts. On fe moqua d'eux plus que 

■jamais. Nouvelles plaintes de la part de la 
communauté. Le dicfïateur entra en fureur, 
les autres aveugles auflï ; on fe bâtit lon^ 
tems , & la concorde ne fut rétablie que lon^ 
^u'il fut permis à tous les quinze-vingts dfl 
Jufpendre leur jugement fur la couleur de 
leurs habits. 

Un fourd , en lifant cette petite hiftoire, 
avoua que les aveugles avaient eu tort de ju- 
ger des couleurs i mais il refta ferme dans l'o- 

■ pinion qu'il n'apartient qu'aux fourds de juger 
de la mulî^ue- 
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AVANTURE INDIENNE, 

TR&OVITE PAR L'IOMORANT. 



Pr 



Ttbagore , dans fon féiour aux Indes « 
aprit , comme tout le monde fait , à l'école 
des gynrnofophiftes , le langage des bêtes Sc 
celui des plantes. Se promenant un jour dans 
tine prairie affez près du rivage de la mer, il 
entendit ces paroles: que je fuis malheureofii 
d'être née herbe! à peine fnis-je parvenue à 
deux pouces de hauteur, que voila un monC- 
tre dévorant, un animal horrible qui me foule 
fous Tes larges pieds ; fa gueule eft arméïj 
(l'une rangée de fàulx tranchantes avec laquelle 
il me coupe , me déchire & m'engloutit. Les 
hommes rlomment ce monftre un mouton. Je 
ne crois pas qu'il y ait au monde une plu* 
abominable créature. 

Fythagore ayanqa quelques pas j il trouva 
une huître qui t^âiltait fur un petit rocher i 
il n'avait point encor e'mbraifê cette admirable 
loi, par laquelle il eft défendu de manger les 
animaux nos femblables. Il allait avaler l'hoî- 
tre, lorfqu'elle prononça ces mots atenJritî. 
fans i ô nstùré î que l'herbe ',' <mi eft comme 
moi ton ouvrage, eft beureufe ! Quand oft 
■ l'a coupée, elle renaît ,^ elle eft immortelle} 
& nous , pauvres hifitres > èù. vaiil' fomm^ 
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nous défendues par une double cuLraiTe ; des 
feélérats nous mangent par douzaines à leur 
déjeuner , & c'en eft feit potr jamais. Quelle 
épouvantable delHnée que celle d'une huître i 
& que les hommes font bàtbares! 

Pythagore trcflâillit ; il fentit l'énormité du 
crime qu'il allait cortimettre: 9 demanda pat- 
don à l'huître en pleurant, & la remit bien 
proprement fur fon rocher, 

Coinme il rêvait profondément à cette aVan-i 
tufe en retournant à la ville, i! vit des arai- 
gnées qui mangeaient des tnouches, des hi- 
rondelles qui mangeaient des araignées , deà 
éperviers qui mangeaient des hirondelles. Tous 
ces gens-là, dit-il, ne font pas philofophes. 

Fythagoye en entrant fut heurté , froifle i 
lenverfé par une multitude de gredins & âtà 
grcdines qui couraient eil criant, c'eft bien 
fiiit, c'eft bien fait, ils l'ont bien itiérité. Qui? 
quoi ? dit Pythàgore en fe rélevant j & \eé 
gens couraient toujours en difahf * ah ! qurf 
nous aurons de plaifir de les voir cuite ! 

Pythàgore crut qu'on parlait de leiitilles * 
ou de quelques autres- légumes ; point du tout * 
c'était Je d«ix pauvres Indiens. Ah ! làns 
^oute , . dit Pythàgore , ce font deux grands 
iifiïlofo'pîies qui lont las de tai vie } ils fout 
bien aifes de. renaître fous une autre formfe j 
il y a du piaifit à changer de maifon , quoi- 
cui'ôu feit tbiijours mal logé} il ne faut pas 
^putét' des, goûts. 

Il avança avec la fovile jufqu'à la place pu-i 
tilii^ue , & ce fut là 4u*il vit un grand bûcher 
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tltÀtxtfiTE ïAa l'ignorait, itof- 
illumé, & vis-à-vis de ce buch«r un banq 
qu'on apeUatt un tribunal , & fur ce banc des 
}uges, & ces juges tenaient tous une queue 
de vache à la main , & ils avaient fuc la têta 
un bonnet tellèmblant parfaitement aux deux 
oreilles de t'ammal qui porta Silène quand il 
vint autrefois au pays avec Bacctmi , ^ après 
«voir traverfé la mer Erytrée à pied fec, S^ 
avoir arèté le foleil & la lune , comme on le 
raconte Êdélement dans tes orphiques. . 

Il y avait parmi ces juges un honnête hom- 
me fort connu de Pytbagore. Le làge de l'In- 
de expliqua au fage de Samos de quoi il était 
quelHon dans la fête qu'on allait donner au 
peuple Iiidou. 

Les deux Indiens , dit.il , n'ont nulle envie 
d'être brûlés ) mes graves confrères- les ont 
condamnés à ce fuplice, l'un pour avoir dtf 

3ae la fubftunce de Xaca n'eft pas la fubl]tance 
e Brama f & l'autre , pour avoir foupçonné 
. qu'on pouvait plaire à l'Etre ruprème. par la 
vertu , fans tenir en mourant une vache par 
la queue; parce- que, difait-il, on peut être 
venucux en tout tems , & qu'on ne trouve 
pas toujours une vache à point nommé. Les 
pomie;s femmes de la ville ont «té 11 éfrayées 
de ces deux proportions S hérétiques , qu'el- 
les n'ont point .donné de repos aux juges # 
jufqu'à ce qu'ils ayent ordonné le fupUce de 
ces deux infortunés. 

JPythagore jugea que depuis Vherbe mfqu'à 
l'homme il y avait bien des fujcts de, chagrin,. 
Il ht pourtant entendre nûTon ans j'uges,'^ 
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ftième aur dévotes ; & c'eft ce qui n'eft arivé 
que cette feule fois. 

Enfuite il alla prêcher la tolérance à Cro-' 
tone; mais un intolérant mit le feu à fa mai- 
Ton ; il fut brtilé, lui ^ui avait tiré deux Ln- 
dous des fiatnmes. Sauve qui ftut. 

I f l r-, , ■ r,..„^^f. I ■ , ,ri | T 1 ^, , 

PE|TIT COMMENTAIRE DE L'I-f 
G NO R A NT, 

ftuR l'Éloge dIi dauphin de Fram^^ 
cK, COMPOSÉ farMk. Thomas. 



il E viens de lire ^an& l'éloquent difcdurs do* 
Aïonfîeur Thomas ces paroles remarquables.' 

^ Le dauphin lifait ■avec plaîfir ce3 Hvretf 
„ où la douce humanité lai peignait toùs'Ierf 
fy homiflcs , & même ceuirquî s'égîiréiit V 
„ comme iffi peuple de frères. :AHrait.ii Adné 
„■ été lui-même ou perfértiteuf , op erue! ? 
,', aurait-il adopté'lâ fétocitédeceuxqutcoitip^ 
^ tent f erreur partni' les crimes, & véatentf 
,i , tourmenter pour înftruiré ? ^Ab f (fit>;il'^Iia* 
„ d'une-fois'i iie ferfécutom point. '• '; ■ ' 

Ces jnots ont pénétré dans mon ccëuf ; )ci' 
itie fuis écr'.3 , quel fèfà le malheureiii- qui 
ofera être perfécuteac- quand l'héritier d'uW 
■ - - ' ■ ■ .grandi 
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^lahd tbyaunle a déclate qu'il ne Ëtut paS 
l'être? Ce prince favait que la perfécutioii 
ïi'a jamais produit qiie du mal:- il avait, lii 
.beaucoup!, la phitofophie avait percé julqu'à 
Jui. Le plus grand bonheur d'uti état mo- 
narchique eft que le prince Ibit éclairé. JHeuri 
IV ne L'était pas paf les livres ; car excepté 
Montaigne i t]ui n'a rien d'arété ; & qui n'i- 
prend qu'à douter , il n'y -avait alors que de 
miférilbles livres de controverfe indignes d'è- 
tre lus par un roi; Mais Henri IF était inf- 
truie par l'adverfité ^ par rexpéjriénce de la 
Vie pri^éfr &:de la .vie publique, eiiBn pai:' 
fes propres lumières. Ayant été perfécutc i 
il ne fut point pcrféctiteur. Il était plus phii- 
Jofophc qu'il fl£ penftit, au milieu du tu- 
multe des armes i de* faélions du royaiimej 
des it^t^rigees. .de. . la cour, & de la, rage àti 
deux fefles ennemies. Louis XII 1 ne lut. rien» 
•ne fût rien,- & né vit riènj il lailTa perfé- 
.euter.-'. ■■■;., 

Louit Jîiy avait un grand fens; un amour 
de la .gloire qui .le portait au bien , un efpric 
jufte, ■,un-iîœnr noble ; mais malhcureufement 
le" caf dinal Mazarin ne cultiva point un fi beau 
:^rai5iére., Il méritait d'être inftruit , il fut 
ignorant î '.fes cotifefleurs enfin le^fubjuguè- 
zffUti. il.perfécuta j il fit du mal. Quoi! les 
, Sacis , les ArnanUs , & tant d^autres [grands- 
Jiomtnefeemprifennésv exilés , bannis! Et pour- 
quoi ?. Parce qu'ils ne penfiiient pas comme 
deux téfuites de la cour : & enfin fort royau- 
me en feu pour une bulle ! H le faut avoues i 

Mélanges. Tome VIL O 
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le fanatifme~ & la friponnerie demandèrent la 
bulle , l'ignorance l'accepta ,' ropïni&treté la 
combatit. Rien de tout cela ne ferait arivé 
fous un prince en état d'aprécier ce que vaut 
une grâce éëcace , une grâce luâfaitte-, & mè' 
me encor une verfatile. 

Je ne fuis pas étonné qu'autrefois le car- 
dinal de Lorraine ait perfécuté des gens atTez 
mal avifée pour pouvoir ramener les chofes 
à la première inftitution de -réglife ; le car- 
-dinal aurait perdu fept évêchés , Se de trèfi 
jgroffes abbayes dont il était en pofféffio'n. Voilà 
une très bonne raifon de pourfuivre cenx qui 
îie font pas de notre avis. Perfonnc afluté- 
ment ne mérite mieux d'être excommunié 
que ceux qui veulent nous ôter 'nos rentes. 
Jl n'y a pas d'autre fujet de guerre chez les 
hommes ; chacun défend fon bien autant qu'il 
le peur. 

- Mais que dans le fein de la paîjf il s'clèvê 
des guerres inteftines pour des billevefées iti*- 
compréjienfibles de pure métapbyfique; qu'on 
ait fous Louis XIII en i624- défendu Ibus 
peine de galères, de penfèr autrement qu'^- 
■rrjlotei qu'on ait anatliématiré les idées innén 
de De[cartes , pour les admettre enfuite s que 
de plus, d'une queftion digne de Rshelais ofl 
ait fait une queltion d'état} cela «ft barbai* 
& abfurde. 

On a demandé fouvcnt pourquoi depuis 
Romuius jiifqu'au tefns où les papes ont été ■ 
-puiflhns , jamais les Romains n'ont perlecuÉé 
t un feul philofophe pour fes opinions i On ne 
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l^t, résoudre autre choie jlnon qtie- letf fiioj 
maûis étaiertt fageS. 

! Cictron était très puiflant; ÎI dit dans une 
de fes lettres ; voye:^ .à qui voiis votUez que 
j« fotjfe tomher.les Gaules en partage, fl étaifr 
très a tâché à la feéla deS acaJjémicieiis , mais 
Xm ne volt pas qu'il lui Toit jamais tombé danS 
la'lëtc de faire exiler un Itoïcien , d'exclure 
4es ^charges' un épicurien , de trtoleftét Un py- 
thagojicieiii , . 

Et toii njalhewrèiix Jurièiii fugitif de toti 
vUlage , tu. voulus oprimer- le.lïigirif Bayfè 
dans ion aiyle & dans le tien ; tu lailiiis en paix 
Spinofa donttM n'écais point jaloux i ,- mais tii 
Voulais àcal^ef ce -rfcfpedable Baylsi qui écra-* 
fait ta petite réputation par fa rënbiihiée écla- 
tontê. ■.,' ;■-,,■: 

Le defcendâitt & l'héritiét de trente rois à 
dJE^ ne feï-jfecH^QW^Wiïi. & un ibfUlirgeDis d'u-. 
lie vjlle jgnç!rée,.iin habitué de pâroiiTe, uii 
tnoiné dirais , perfiçit(mf. .'. , 

Ravjr afcix; bwnuifis Ja iitbérté de penfer ! jufte. 
•àeU TyitajtWifehatiques; commencez doiic par 
nous couper lies imains qui peuvent écrire , ara- 
ctiez-noi^a Iti-MngUe; qui parle, contre vous,' 
araohez-ndUs l'ame -:qui n'a p«)ur tous que des 
fcpjtiniens d')iorir^ui;i ■. 

Il y a des pays où ,1a fupcrftition égale-, 
inent làohtJ &, bartwrëabcutit l'efpècè humaine; 
il y en a d'imtrefloù'l'efprit de l'homme jouit 
de tous iès dryii^. £ntrc ces deux extrémi- 
ïés, Tune célelt-e., -l'autre infernale, il e(fc un 
jeiiple mitoyen 1, chez qui la philpfophie eft 
O 8 
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tantôt àcueillie, & tantôt profcrite , chez qui; 
Rabelais a été imprimé avec privilège, mbiB 
qui a lailTé mourir le grand Arnaulâ de fàttn 
dans un village étranger ; un peuple qui a 
vécu dans des ténèbres épàifles depuis les tems 
de fes druides , jufqu'au tems où quelques 
rayons de lumière tombèrent fur lui de la tête 
de Defcartes. Depuis ce tems le jour lui eft 
venu d'Angleterre. Mais croîra-t-ùn bien que ■ 
Locke était à peine connu de ce peuple il y 
a environ trente ans? Croira-t-on. bien que 
lorfqu'on lui fit connaître la fegeflè de ce 
grand-homme , des igncH:ans en place opri- 
mèrent violemment celui qui aporta le pre- 
mier ces vérités de l'ifle des philoTophes dans 
le pays des frivolités ? 

Si on a pourfuivi ceux qui éclairaient les 
amés, on a poufie la manie jufqu'à s'élever 
contre ceux qiii fauvaient les corps. En vain 
il elt démontré que l'inoculation peut (»)n- 
ferver la vie à vingt-cinq mille perfonnes par 
année dans un grand royaume ; il n'a pas 
tenu aux ennemis de la nature humaine qu'on 
n'ait traité fes bienftiiteurs d'cmpoilonneurs 
publics. Si on avait eu le malheur de les 
écouter, que ferait-il arivé ? les peuplés voi- 
iîns auraient conclu que la nation était {ans 
raifon & fans courage. 

Heureufement les perfécotions font pafTa- 
gères , elles font perfonnelles , elles dépen- 
dent du caprice de trois ou quatre énergu- 
mènes qui voyent toujours ce que les autres 
ne verraient pas , fî on ne corompait pas leur 
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entendement; ils cabalcnt, ils ameutent , on 
crie quelque tems , enfuite on eft étonné d'a- 
voir crié , & puis on oublie tout. 

Un homme ofe dite, non -'feulem;ent après 
tous les phyfîciens , mais après tolJs les hom- 
mes , que u la Providence ne nous avait pas 
acordé des raains, il n'y aurait fur la terre 
ni artiftes , ni arts. Un vinaigrier deveriu 
maître' d'école dénonce cette propoficion com- 
me impie ; il prétend que l'auteur atribue 
tout à nos mains, & rien à notre intelligence. 
Un finge n'oferait intenter une telle aculà- 
tion dans le pays des (inges; cette acufatioa 
réuffit chez les hommes. L'auteur eft perfé- 
cuté avec fureur j au bout de trois mois on 
n'y penfe plus. U en e(l de la plupart des 
livres philofophiques comme des contes de la 
Fontainei on commenta par les brider , on a. 
fini par tes repréfeiiter à t'opéra comique. 
Pourquoi en permet-on les rep ré Tentations ? 
c'elt qu'on s'cft aperçu enfin qu'il n'y avait 
là que de quoi rire. Pourquoi le même Ht-, 
vre qu'on a profcrit refte-t-il paifiblemenc en- 
tre les mains des leifteurs? c'eft qu'on s'eft: 
apercju que ce iivre n'a troublé en tîen la fo- 
ciété, qu'aucune penfée abltratte , ni même 
aucune plaifancerie n'a ôtc à aucun citoyeli 
la moindre prérogative, qu'il n'a point fait 
renchérir les denrées , que les moines men- 
dians n'en ont pas moins rempli leur beface, 
que ie train du monde n'a changé en cieiv» 
& que le livre n'a feivi précifément qu'i 
ocuper le lolUr de quelques tedeurs. 

o i 
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Eli vérité , quand on pcrfécute , ç'cft pou» 
le plaîllr de perfécutcr. 

PaHons de l'opreflîon palTagère que la phU 
lofophie a elfiiiée millç fois parmi nous , à 
l'opreifion théologique qui eft plus durable; 
Dès les premiers fiécles on difpute; les deux 
partis contraires s'anathématifeiic. Qui a rai- 
fon des deux ? c'eft le pius fort. ' De? con- 
ciles combatent contre des conciles , jufqu'à- 
ce qu'enfin l'autorité & le tems décident. Alor^ 
les deux partis réunis perfécutent un troiflé- 
me parti qui s'élèvç, & celui-ci eu oprime 
un . quatrième. On ne fait que trop quefle 
fang a coulé pendant quinze cents ans pour 
ces difputes. Mais ce qu'on ne fatc pas auez , 
c'eft que fi on n'avait jamais petféciité , il n'yr 
aurait jamais eu de guerres de religion. 

Répétons donc mille fois avec un dauphin 
^it regretté, ne perféciitons ferfomf. 



# 



,, Google 



C aiÇ ) 

COMMENTAIRE 

SUR LE LIVRE DES DÉLITS 

ET DES PEINES. 

I. 

OCASION DE CE COMMENTAIRE. 



xj 'Etais plein de la Icdurc du petit livre des 
délits ^ des peines , qui e[t en morale ce que 
font en médecine le peu de remèdes dont nos 
■maux pouraient être foulages. Je me flatats- 
que cet ouvrage adoucirait ce qui reflc de bar- 
bare dans la jurifprudence de tant de nations; 
i'efpcrais quelque réforme dans le genre~hu- 
main , lorfqu'on m'apric qu'on venait de pen- 
dre dans, une province une Bile de di^c-huit 
ans, belle & bien faite, qui avait des ralens 
utiles, & qui était d'une très honnête fa- 
mille. 

Elle était coupable de s'être laiâë faire un 
enfant i elle l'ctaît encor davantage d'avoir 
abandonné fun fruit. Cette iille infortunée 
fuyant la maifon paternelle eft furprife des 
douleurs de l'enfantement} elle eft délivrée 
fei^le & fans fecours auprès d'une fontaine. 
4 



,, Google 



ftTâ Commentaire svk le litre 

Lit honte, qui efldans te fexe une pallion vipr 
■ lente , lui donnn aflcz de force pour revenir 
à la niaifon de fpn père ^ poMr y cacher fon 
état. £lle lailTe fou enfant expofé , on le trou- 
ve njqrt le leiidemain ; la inète eft découvçrf 
te , condamnée a la potence , & exécutée. 

La première faute de cette fille, ou doit 
ptre renfermée dans le fecret de lîi famille^ 
ou ne mérite que la prçtedion des lotx; parée 
que c'ell au féduiileur à réparer le" mal qu'il 
a fait, parce que la faiblelTe a droit à l'indul- 
gence , parce que tout parle en faveur d%ne 
fille dont la groflelTe cachée la met fouvent 
en danger de mort , que cette grofleflè connue 
flétrit (a réputation, & que la dificùlté d'à. 
lever fon enfant eft encor yn grand malheur 
de plus. 

La féconde faute eft plus criminellei elle 
abandonne le fruit de fa faibleflè & i'expofç 
à périr. 

Mais parce qu'un enfant eft mort , faut - 11 
abfotument faire mourir la mère? Elle nei'a- 
vait pas tué ; elle fe flatait que qu-ilque pat 
iitnt prendrait pitié de cette créature innocen- 
îç ; e!le pouvait même être dans le defleJu 
d'aller retrouver fon enfant & de lui hia 
donner les fécours néceflaires. Ce fentiment 
pft fi naturel, qu'on doit le préfumer dans 
le cœur d'une mère. La loi eft pofitive con- 
tre la fille dans la province dont je parle. Mais 
cette loi n'eft-eiie pas injufte , inhumaine & 
pernicieufe? iniufte, parce qu'elle n'a pas dif- 
Çingué eiure celle qui tue ion enfant & celle 
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DES DÉLITS ET DES PEIÏIEI. Slf 
t([ù l'abandonne! inhumaine , en ce qu'elle 
hit périr cruellement une infortunée à qui 
on ne peut reprocher que fa faiblefle & fou 
çmpreflèment à cficher fon malheur ; pernï- 
cieufe , en ce qu'elle ravit à la focicté une 
citoyenne qui devait donner des fujets à l'é- 
tat , dans une province où l'on fe plaint dç 
la dépopulation. 

La charité n'a point encor établi dans ce 
pays des maifons lècourables, oij les enBins 
expoles foient nouris. Là où la charité man* 
que , la loi eft toujours cruelle. Il valait bien 
mieux prévenir ces malheurs qui font alTez 
ordinaires , que fe borner à les punir. La 
véritable jurifprudenee eft d'empêcher les dé- 
lits , Sç non de donner la mort à un fexe 
faible , quand il eft évident que fa faute n'a 
pas été acompagnée de malice , & qu'elle a 
coûté à foq cceur. 

Affurez autant que vous le pourez une réf. 
fource à quiconque fera tenté de mal faire , 
^ vous ^u):ez moins à punir, 

IL 

Des suplices. 

Ce malheur, & cette loi Ci dure, dont 
i'ai été fenfiblement frapé , m'ont fait jetter 
les yeux fur le code criminel des nations. 
L'auteur humain des délits ^ des peines n'a 
fluetrop raifon de fe plaindre que la punitio\i 
foit trop fouvent au-delfus du crime , & quel- 

5 
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quefois perniciçufe à l'éuiE » dont elle doit faiiç 
l'avantage. 

Lcsfuplices recherchés , dans lefquels on voit 
que refprit humain s'eft épuifé à rendre la 
mort afreufe, fembleiit plutôt inventés par 
la tyrannie que par ja judice. 
. L.e. fuplice de la roue fut introduit en, Al- 
lemagne dans les tems d'anarchie , où ceux 
qui s'emparaient des droits régaliens voulaient 
epouvaiiter par l'apareil d'un tourment inoui 
quiconque oferatt acenter contre eux. En An- 
gtetecre on ouvrait le ventre d'un homme 
ateint de haute trahifon , on lui arachait le 
cœur , on lui en bâtait les joues , & le cœur 
était )eté dans les âammes. Mais quel était 
fouvent ce crime de haute trahifon '< C'était 
dans les guerres civiles d'avoir été fidèle à un 
roi malheureux, & quelquefois de s'être ex- 
pliqué fur le droit douteux du vainqueur, 
Enfin les mœurs s'adoucirent; il eft vrai qu'on 
a continué d'atacher le cœur , mais c'eit tou- 
jours après la mort du condamné. L'apareil 
eft afreux , mais la mort ett douce , u elle 
peut l'être. 

III. 

Des peines contre les kéré- 

. T I Q. u E s. 

Ce fut furtout la tyrannie qui la première 
décerna la peine de mort contre ceux qui di- 
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DES DÉLITS ET DES PEINES. II9' 
feraient de l'églife dominante daiis "quelques 
dogmes. Aucun empereur chrétien n'avaiç 
imaginé avant I& tyran Maxime , de condam- 
ner un homme au fuplice , uniquement pouï 
des points de controverfe. 11 eft bien vrai 
que ce forent deux évèques efpagnols qui pour- 
fuivirent la mort des prifcilUanilles auprès de 
Maxime i mais il n'ell pas moins vrai qua 
ce tyran voulait plaire au parti dominant eu 
verlant le fang des hérétiques. La baibario 
& la juftice lui étaient également iiidifé rentes. 
Jaloux de ThéoJofe Kfpagnol çornme lui t il 
fe flatait de fui enlever l'empire d'orient , com- 
me il avait déjà envahi celui d'occident., Théo- 
àofe était haï pour fes cruautés i mais il avaic 
fu gagner tous les chefs de la rçiigion. Ma- 
xime voulait déployer le même zèle , & ata- 
eher les évèques efjiagnols à fa fadion. Il 
flatait également l'ancienne religion & la nouf 
Velle 1 c'était un homme aullî fourbe qu'inhu- 
main, comme tous ceux qui dans ce tems-là 
prétendirent ou parvinrent, à l'empire. Celte 
vafte partie du monde était gouvernée com- 
me l'eft Alger aujourd'hui. La milice fiù- 
fait & délàifeit les empereurs ; elle les choi* 
fiflàit très fouvent parmi les nations réputées 
barbares. Thiodofe lui opofaic alors d'autres 
barbares de la Scythie. Ce fut lui qui rem- 
plit les armées de Goths , & qui éleva Alaric 
le vainqueur de Rome. Dans cette contu.- 
fion horrible c'était donc à qui fortifierait le 
plus ' fon parti par tous les moyens poiTiblesi 
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Maxime venait de faire aflàflincr à Lyon 
l'empereur Gratian coltègue de Théodofei il 
méditait la perte de VaUntinien II, nommé 
fuccefièur de Gratian à Rome dans Ton en- 
fance. Il allcmblait à Trêves une puiflànte 
armée , compofée de Gaulois & d'Allemande. 
Il ^ifait lever des troupes en Efpagne, lort 
que deux évèques efpagnols iJacio & Ithaats 
ou Itacius , qui avaient alors beaucoup de 
crédit , vinrent lui demander le fang de Prif- 
cillien & de tous fes adhérens, qui dtfaient 
que les âmes font des émanations de Dieu, 
que ta trinité ne contient point trois hypot 
tafes 1 ^ qui de plus poutTaient le facrilège )ul^ 
qu'à jeûner le dimanche. Maxime , moitié, 
payen , moitié chrétien, fentic bientôt toute 
î'énormité de ces crimes. Les faînts cvêques; 
Idacio & Itaciur , obtinrent qu'on donnât d'a- 
bord la queftion à Prifcillim & à fes compli* 
ces avant qu'on les fit mourir ; Us y furent 
préfens, afin que tout fe palfàt dans l'ordre» 
& s'en retournèrent en béniflànt Dieu, & en 
plaçant Maxime\e défenfeur de la foi au rang 
des faints. Mais Maxime ayant été défait 
par Tfyéodofe , & enfuite afiàifiné aux pieds 
de fon vainqueur , il ne fut point canonifé. 

Il faut remarquer que St. Mai-tin évéque- 
de Tours, véritablement homme de bien , fol- 
licita la grâce de FrifcillieH; mais les évèques 
l'aculêrent lui-même d'être hérétique, & il 
s'en retourna à Tours de peur^qu'on ne lui 
iîc donnçr la queftion à Trêves.: 
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Quant à PrifcilUm , il eut la confolation , 
Après avoir été pendu, qu'il fut honoré de fa 
ÇeOs comme uh marcir. On célébra là fête * 
& on le ffetèi^it enaot s'il y avait des prif- 
ciffiantftes. ; ■ 

Cet exeniple-fit frémir toute l'églife; maïs 
bientôt après il fut imité & furpaile. On avaie 
lait périr des prifcillianiftes par le glaive, pac 
la corde & par la lapidation. Une jeune da- 
me de qualité , foupçonnée d'avoir jeùué le 
dimanche, n'avait été que lapidée dans Bor- 
deaux ( a ). Ces fuplices parurent trop lé-^ 
gers j on prouva que Dieu exigeait que les 
hérétiques fuifent brûlés à petit feu. La raï- 
fon peremptoire qu'on en donnait, c'était 
que Dieu Jes punit ainfî dans l'autre monde; 
& que tout prince, tout lieutenant du prin- 
ce, enfin le moindre magifttat, elt l'image 
de Dieu dans ce monde-ci. 

Ce fut fur ce principe (^u'on brûla partout 
des forciers qui étaient vihblement fous Tenu 
pire <lu diable , & les hétéroâoxes qu'oit 
croyait eneor plus criminels & plus dadgc- 
leux que les forciers. 

On ne fait pas bien précifément quelle était 
l'hérélîe des chanoines que le roi Robert filS 
de Hugues , & Confiance fa femme , allèrent 
Élire brûler en ■ leur préfence à Orléans en 
1022. Comment le faurait-on ? II n'y avait 
alors qu'un très petit nombre de clercs & dé 
moines qui euffent i'ufage de l'écriture. Tout 
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çe qui eft conftaté , ç'eft que Ruhert & ft 
femme rairatîèr£nt leurs yeilx de Ge fpeâaclB 
abominable. ly'ijn des re<iburies ^Mait été Iç 
coufelTelir de Cùtijifince i cette reine ne crut 
pas pouvoir mieux réparer le maJhair de s'ê- 
tre oonfelTée à un hérétique > qu'eu le voyant 
dévorer par les, fl^nimes. 

L'habitude devient 1m ; & depuis ai tems 
jurqu'à nos jogrs, o'eft-à-dîre péiidant plus de 
fépt cents anné^sa/o^i a biryl^„^eiix qui ont 
été, ou qui ont pitru être Içuill^s du crï^ 
d'une opimoii erronée. 

■ . ■ I V. '■ ■ 

ht l'extirpation &B-3, HifitéslBl 

I! fauti cç me ftmble, diftiiiguer dans vns 
héréfie l'opinian & la iÎKflioq;. 'Dès .les prci 
miers tems du chrillianifine \es >opiniQi)s fu- 
ient partagées. Les chrétiens d'Alexandti» 
île pcnfaient pas fur pluGeiiri points commf 
ceux d'Antioçhe^ Les Acliuïens étjtieiit opo> 
fés aux Afiatiques. Cçtte diverfité (i dùrç 
dans tous tes tems & durera vriiifemblabie- 
pent toujours. ,. Jéfus^Chriil.qui pouvait réu- 
nir tous l'es fidèles dans le jmème fentimeiil; 
ne l'a pas faiti ii elt donc à pr^umer qu'il 
jie l'a pae voulu ,, & tjue fon defiein écaii d'e- 
xercer toutes fes.égliles à l'indulgeuce & à la 
charité, en leur petmettaint..dee .fyftêiïies djr 
férens, qui tous fe réuniflaient à le reconnaî- 
tre pour leur chef & leur inaiirfi Toute» 
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èes -fefles'i longtems tolérées pnr les empereurs 
Ou cachées à leurs yeux , ne ' pouvaient fe 
periëcuter & fè'profcrire les unes les au- 
tres , puirqu'clles' étaient également foumifes! 
iiux magiftrats romains ; elics ne pmivBÎent 
que difputer. Quanti tcs.magiftrats les poiir- 
fuivirent, elles réc!an>èrent toutes également 
le droit de la nature ; elles dirent , laillez- 
nous adorer Dieu en paix} ne nous ra- 
viffez pas la liberté que vous acfrcâeriiux 
Juifs. Toutes les fettcs aujourd'hui peu- 
vent tenir le même difcours à ceux qui les 
opriment. Elles peuvent 'dire aux" peuples 
qui ont donné des privilèges aux Juifs, trai- 
tez-nous comme vous traitez C!;s ent'ans de 
Jacoh , laiflez-nous prier Dieu comme eux 
félon notre coiifcience. Notre opiniori ne 
fait pas plus de tort à votre état que n'en 
fait' le judaïfme. Vous tolérez les ennemis 
de- Jesus-Christ: tolérez -nous donc 
nous qui adorons Jesus-ChrIst,, & 
qui ne diférons de vous que fur' des TubtU 
Mtés de théologie; ne vous privez "pas vous- 
■mèmes de fujets utiles. Il vous tmporcfc 
•qu'ils iravailient à vos manuFadures, à votre 
marine , à la culture de vos terres i & il ne 
yoùs] importe' point qu'ils i\yent qtie'qucs 
^utteè articles de foi que vous. C'eft cfe 
leârs bras que vbiis avez belbin , & non de 
'ieiir catéchilme, ■ ; . : 

, La fadion éit une chofe tojite Hifcrctite. R 
^ve touiours , & néceH'iiremeiU ,, qu'une feéls 
■fèifécutée dsJénère en fadiori: Les opiim^i 
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fe, réuniflènt & s'encouragent. , . Ils ont plus 
d'induftrie pour fortifier leur , parti que 1? 
feue dominante n'en a pour fexterrainer. D 
faut. ou qu'ils foient écrafés ou qu'ils écraiènt< 
C'eA ce qui arivii après la perfécution ejccitée 
en 303 par le céfar Galérius, les deux deCr 
nières années de i'empice de Diodétien. Les 
chrétiens, ayant été favorifés par Dioditkn 
jiendant dix. huit années endicres , étaient de- 
venus trop nombreux & trop riches pour 
^ètie exterminés : ils fe donnèrent à Conf- 
iance Chlore > ils combatirent pour Conjantin 
ion fils , & il y eut une révolution entière 
dans l'empire. 

On peut comparer les petites chofes aux 
grandes, quand c'eft- le même efprit qui les 
dirige. Une pareille révolution eft arivée eii 
Hollande, en Écoflç, en SuiiTe. Quand fov 
dinand & Ifabdle chalTèrent d'Efpagne les Juift 
Qui y étaient établis, non-feulement avant la 
inaÎKin régnante , mais avant les Maures & 
les Goths, & même avant les Carthaginois*, 
les Juifs auraient fait une révolution en Efpa» 
pne ( s'ils avaient été ayffi guerriers que ri- 
ches., & s'ils avaient pu s'entendre avec les 
Arabes. 

En ufi mot , jamais fede n'a changé le.gou* 

ïVcrnemcnt que quand le délèfpoir lui a fourni 

4es armes. Mnhomet lui-même n'a réuiE.que 

pour avoir été chaiTé de la Mecque , & parce 

qu'on y avait mis fa tète A prix. 

Voulez -vous donc empêcher qu'une feâe 
ne bouleverfe un état , ufez de Eolsrance : inû- 
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tc2.là fage conduite qtie tiennent aujourd'hui 
rAllemagrte'i TAngletef re , la Hollande. Il ri'y^ 
a d'autre .parti à prendre en. politiqne avec 
utle feâe nouvelle, que de faire mourk fans 
jÉfltié les chefs & lesadhérens, hommes , fefn- 
irici^ enfans, fans en excepter un feulv ôa 
de les tolérer quand ;ia {bêle élt ncûnbreufe. 
Le premier paru' eft d'un raonftre'i l^'feconil 
cR d'un fagiï. --' ■ ■ ; " ■- - ;' "-''■- 
Eilchamez à Vétat fous' lès fujets lïe 'l'ctiit 
psà leur iiitérèt; que le quàlier' Aile/Tùtfa 
ttouvertt leur avantage î vivre Ibui^ vSsfoix. 
La religion eft deDiÉu à rh(*mill£^i -la loi 
0tile eft de vous à Vos ^pëuplesr * '• ' f' "! ' ^ 



- : . ■■•..-■) u J If! .1' 
Louis IX roi dttFrtihcèi ^ïà&Stpàr'ièif-'^er- 
tus au rang des fàîrits, fît d'àl/ord-^u^^ Ibî 
conbre les blafphéihateùrs. Il fé^'qôndâtnnait 
à un fnplice nouveau ; on leur pènplitla fahi 
gpe avec un fer at'deht. C'était Une, éfpècç dé 
talion; le membre qui avait péchfe i^ ■foufriJit 
fe' peine. Mais il était fort difibile 'He dédi- 
d^r ce qui eft un b}af^hëme. ' H' éclrâpe dans 
la colère ou dans là joye , 6li dahi la firtipl» 
converfation , dfcs -expreffions qûrïié forit à 
proprement parler que des eïplétiVes^ comme 
îéSela & le râfif^s Hébreux ,1e Tô/&r.i«- 
Jfpol des Latins .1 & , comnrè lé ptf'Dioj On- 
mortales, dorit'bil fé fervaif 'à tout propos. 
Mélanges, Tom^-VU- - ' '■■i P 
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ians .faire iéellement un ferment par les ^'isnt 
immortels. 

, Ct^~ mots qu'on apelle ^Urtmem-,- hlaffhèmts.f 
ront communément des termes vagues qu'on 
;interpréj;G arbitrairement.: la loi qui les punit 
Temliie pi^ile de celle des j'yiis qui dit, Mnç 
frêndrof. poim.Je n<m/^ D l £ U m vain. Les 
plus liaoiîcs interprétés croyent. que cette bt 
défend ie parjorej i& ils ont d'autant plus He 
raifon Jiu^ (té mot.^fwve, qu'on a.traduit pai 
en vain, fjgpifîe proprement le parjure. Qt 
jl}iel,raport le. parjure, peut-il avoir avec ce» 
motsqu'bri adou|^tipaifa(fe^/,7«îfWfH. w»* 
trebleu. , corèleu.^ 

Les Jui^ juraient per la vie de DiEV: 
vivit Dontinus. C'était une formule ordinaire. 
Il n'irt^ ^ofc4é{fivlu^qt^ ^e .mentir aiu çom 
du D I E u qu'on ateftait. 

.. PhjHffic^^Mgufie en ïj8i avait condamné les 
|ipl>les , de ion donjiaine.qvi. prononceraient 
téte-bltu ,. vaip-e-bleu , ' cwbieu , fangbleu , à payer 
Une amende,. & les -roturiers à être no/és. La 
première partie d^ cette ordonnance parut 
puérile, ,1a Jeconde était abominable. C'éCatG 
oiitrsgçr la pâture que de noyer des citoyens 
p9ur Ja même; faute que, les nobles: ejfpiaient 
p9ur depiï ou ttçis fous 4^ ce tems-ià. Au2t 
cette étt^ge loi refta fans exécution comme 
lant d'autres, furtout quand le roi fut excoiHn 
munie & fun royaume, i^is en perdit par le 
pape, .Ûj/ç^ï» iïl'. ;, 

St. .i^oifi/ tr^fporté ai zélé ordonna indi- 
feremm^nt qu'on pèrt^tfli^laçgue, ou qu'on 
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coupât la Tèvre ïupériéùieji iiijVrOiique aurait 
çronoi|icé -c^i ijCrmes iiuléf{Çiig. . Il ea çcrCita la 
langue à", uii.gros'ï)6iirgé«is,.aî,jP^is, ^ui sgfl 
Êlaignjt aU.pjipe hinoceni ^f^ .Cjè- pontife re^ 
n^ojitrVifçr^çcijapt au- rpj' <^|la;jicme 4t^î^ 



Ictit ■ j^maîs , àfeâé ■ d'autre ' ifiipérioi\té fur 

ici^raiifi,',, ,:..,.,',■■, ;■' .' ■'.['■'...•/ ' ■. ."^ 
. L'prdflîinaQce de ff^i^-i^.i'/ 4e' l'abn^e, 

w ((%"«■=".■„, ;,;,- ,:■ .i.i'.v:; .:,■ --a 

jj.Qye ceux qui fctont ;POivva»pcus dav^uç^ 

„ de la tres'Jamte mère, ou d(^ §es )aintSv,ie^. 

,j-fai]j; q^çvpés^ur 1^ 'nreiniere.ïbl/à une' 
^ atîieri|îe;^^,pftuc là ,fecotwe,j. .tierce. & q^i^ 
j^^triéijie^fois,, a.un^ amend'e 'doy'tlè,' triple, 
,/.,^/j[juaHfUii(fi,.ppW,l^.,cinq|ui£tne fois au' 
„ jarçao,, B9ut,^ &iémé' fois, ai^VpiW &; 
^ aiiVgÇ^ ia, ijyta' ^'périeùte, coupée ;' &, 1». 
^ Içptietnp^ ft^s.^iiront Iti' lâtigue ' coiipé,é tQuf, 

wWShj, ,,/;:•'> ' VV ■<■:■'■■' „ ',- ■■ 

-Cfttgjjoi^jî^r^t lage & riumiiiiiqi ellenin- 
ifigc une peine crifelle qu'après- fept rechutes 
*jui ne;^(f^nç,p^:préfiimahies. 

.&la)s 'ppur ^es pr'ofhtiacions plus grandes 
qju'on i'Qe)^^'fàq:3èf^s ,, rordoh(i.ance critnineHe 
neparlc.qùe.dfu voi&it dans Tes égUfesî elle ne: 
s!expUgtj« pas fi^r les, in)piétés.^ubïiquea, foîg, 

Îtû^éllé n'ait pas' prévu de" 'tè11es"démences , 
oit qu'il fût trop di&cile de les Ipccifien, Il 
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punir ce délit. Cependant la juftlce ne doit 
rien avoir d'arbitraire. 

' Dans nri cas aiiifi rare , que doivent faire 
les juges ï confuttler Tkeé des délinquant , la 
nature de leur fntil^, le degré de leur mi- 
chancetéi de leur fcandale, de leur ob(Uns< 
tion, le befoin qoï le public peut avoir ou 
n'avoir pas d'une punition terrible. Pro qt^- 
Htate perJoHd ffoque rti cbnditiom & tèmporil 
Ç^ AtatiSy ^ fexuS) vel feverius vel cltmen- 
tïus {k) ficttumdttjii. Si l^Ioi n'ordonne point 
éxpreflîmeiàt Irniort pour c'e délit, quel juge 
fe croira obligé de la prononcer ? S'il Btut 
lîne'pdne; lï'la \6\ fé tait, 'le juge dok fans 
dificulté pron6ïicer" Itf peine la plus tloacei 
parce (^u'u eft homme, 
' Les 'profanations- fêcrilcges ne font jamais 
CDmmifes que par de jeunes d'ébauchés.' Lts 
punirez>vous aùllîfévçremeht que Vtls avaient 
tué Icufs frères? leilr âge plaide en leurfeVeur. 
Ils ne peuvent dîrpofer de leurs biens, parCe 
i^'ils ne font point fupblSs aVoir affcz de ma- 
turité dans l'efprit pour voir les conlequencet 
d'un mauvais marché j ils n'en ont donc pas 
eu adez pour voir ta confêquence de leût em- 
portement impie. 

Traiterez -vous un jeune diflbiu qui' dans 
fon aveuglement aura profané une image fa- 
crée fans la voler, comme vous avez traité'Ia 
BrinviUie}s qui avait empoifonné fon père & 
fa famille ? Il n'y a point de toi expreâe Contre ' 

O) Titre 'XIILJrffcïwi /«£«.. ' ' ' 
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ee malheureux , & vous en ftrîez une pour 
le livrer' au plus grand fupHcc ? il mérite va 
châtiment exemplaire , mais mérite-til ' des 
tourniens qui éfraycnt la nature , & une mort 
épouvantable? 

Il a ofenfê Dieu, oui {ans douts, & 
très gravement Ufez-en avec lui comme 
Dieu même. S'il fiiit pénitence , D i B u 
lui pardonne. Tmpofez-luiune pénitence fone, 
& pardbnnez-tul. 

Votre îNuffre Motîfefquieu a ditj il faut ho- 
norer la âiv'miti ^ non la vtttgeri pelons ces 
paroles: elles ne (îgntfient pas qu'cA doive 
abandonner le maintien de l'ordre public i 
elles (îgnifîenc, comme le dit le judicieux au- 
teur des délits 6? des ftinti , qu'il eft afefurde 
qu'un tnferte croye venger l'Etre fuprème. 
Ni im iuge de village , ni un juge dç Ville ne 
font des Moïfe & des Jofid^ 

V L 

Induloekce des Romains sue. ' 
ces objets. 

D'un bout de l'Europe i l'autre, le fujet 
de la converfation des honnêtes gens infh'uîts ' 
loule fouvcnt fur cette . diférence prodigieulè 
entre les loix romaines , & tant d'ufages bar^ 
bares qui leur ont fuccédé comme les immon- 
dices d'uuc ville fupeibe qui couvrent Tes - 
ruines. 
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. Certes le fénat. i;Oqwûi avait un auffi proi 
fond re{pc<5t que noDSjpour |e >D l z u {uprè^ 
IDC ; & autant pouf les dieux immortels & 
£»;ondiiires , dé[)eiidans de léat :ii)aîu'c éter- 
nel, que nous en montrons pour nosCaints. 
^ Jove princ^ium., était h formule ordi- 
naire (c). PJhte\ (|ans ie panégyjriquc du boft 
^r^jfln, comçaençe, par atetter que les Ro- 
mains ne manquèrent jamais d'invoquer D l E ff 
eri commentant leurs afaires ou leurs difcoiirs. 
Ciceron , Tils-Uve, l'ateftept Nul peuple ne 
dît plus religieux;» n^ais auilî il était trop &§& 
&trop graiid poi^r défcendre^-punir. de vains 
difcDurs, ou-iies (ipi^igos ptilorophiques- U 
était jncapaUe.d'jnfliger des fnp)ic« barbares 
à ceux qui do,u^çat des augures, comme, 
Ciceron augure ' lùi-mèole. en. .doutait ;, ni à 
ceux qui diraient fu, pjein fenat.. comme Céfar > 
que les dieux nfe pj^Vent point les hopimes 
après la mort. 

On a cent fois remarqué que le fénat per- 
mit que iur le théâtre de Rome le chœur 
chantât dans Ja-Troad^: ,.,,-,., 

// n*eji rien ap'rts ie trépas , ^ le trépas n'efi 
rien. Tu demaniej en.f[ttel lieu font les morts? 
au même, lieu où ils ,étaient avant de npltre. 

S'il y eut jamais dès , profanations , en voila 
fans doute; & depuis Ennius jufqu'à Aufùite 
tout eft profanation, -malgré le refpeâ pour 

ÇcJ Btiir KC fapienter fMris eenfcriffi majorts iiifiitai- 
nnt ut tmutH atniarmf iU,ii*tpii iiûtium a fncatimùiiit 
ttplre fifc. 
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le culte. Pourquoi donc le fénaC romain ne 
les réprimait-il pas? c*dï qu'elles n'influaient 
en rien fur le gouvernement de l'état i c'éft 
qu'elles ne troublèrent aucune Inflitution, 
aucune cérémonie religieufe. Les Romains 
n'en eurent pas moins une excellente police, 
& ils n'en furent pas moins les maitres abfo- 
lus de la plus belle partie du monde jufqu'i 
ThéoJofe II. 

La maxime du fénat , comme on Ta dit ail- 
leurs , était, Deorum ofatfa Dits cura : les ofen- 
fes contre les dieux ne regardent que les dieux. 
Les fénateurs étant à la tète de la religion, 
par Tinflitution la plus fage , n'avaient point 
à craindre qu'un collège de prêtres les forçât 
à fervir fà vengeance imus prétexta de venger 
le ciel. Ils ne difaient point, déchirons les 
impies de peur de pafTer pour impies n«us^ 
mêmes. Prouvons aux prêtres que nouslbnw 
mes auflî religieux qu'eux, en étant cruels. 

Notre religion e(l plus fainte que celle des 
anciens Romains. L'impiété parmi nous eft 
un plurs grand crime que chez eux. Dieu 
la punira; o'eH aux hommes à punir ce qu'il 
y a de criminel dans le dérordre public que 
cette'impiétéa caufé. Or iî dans ims impieté, 
il ne s'eftpas volé un mouchoir, iiperlbnne 
n'a reçu la moindre injure , C les rits reli- 
gieux n'ont pas été troublés, punirons-nous 
(il faut le dire encore) cette impiété comme 
Un paricide,^ La maréchale d'Ancrt avait feit 
tuer un coq blanc dans la pleine lune? fàlait-il 
pour cela brûler la maiéchale d'Aturi ? 



2\% -CoMitflEHTiiRE-SUR LE LITÙ ' 

£/l modiit in rebut , funt cerù demqut finti. 
VecfaOka di$nwn korribili feâere fageUo. 



Du CRIME DE LA PR^DICATrONi 

ET d'Amtoine. 

Un pridicant calvinî&e, qui vient prêcher 
ffcrettemcnt Tes ouailles dans certiùnes pro- 
vinces, eft puni de mort s'il eftdécouvert((i)î 
Si ceux qui lut. ont donn^ à fouper & à cou> 
cher font envoyés aux galères perpétuelles. 

Dnns d'autres pRys un jéfuite qui vient 
prêcher eft' pendu. Eft-ce Dieu qu'on a 
voulu venger en faifant pendre ce prédicant 
. & ce jcfuite? S'eft-on des deux côtés apuyé 
fur cette loi de l'évangile : quiconqite tCicoutt 
point Pajfemkiée Joil traité comme %ot payen ^ 
comme un receveur des deniers publics. Mais l'é- 
vangile n'otdonna pas qu'on tu&t ce payen & 
ce receveur. 

S'eft-on fondé fur ces paroles du Deutero-, 
nome ( if ) ? ^il s'élève un prophète , . . . . ^ 
que ce qu'il a prédit arive , . . ^ qu'il vous dift , 
Juivons des dieux étrangers. ... É fi votre frire 
OH votre fit on votre chère femme ou l'ami de 
votre cœur vous dit , allons , fervons des dieux 
étrangers , ... . tuez - le auJ/Utét , frapez le pre- 

(O Edit de %7n & 
(O Chapitre XXIII 
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w/w , ^ tout h peuple après vota. Mais nî es 
jefutte nî ce calviniue ne vous ont dit: allons, 
iîiivohs des dieux étrangers. 

Le confèiller Duhourgt le clianoine Jebaa 
Chauvin dit Cahin , te médecin Servit Efpa- 
gnol, le Cnhhtois Gentilis , fervaîentle même 
Dieu. Cependant le prélîdent Motard fit 
brûler Ij confeiller Duhowrg , & les amis de 
Dubourg firent aflàflîner Minardi & JÀan CaU 
•vin fie brûler le médecin Sa-vet à petit feu , 
& eu{ ta cenfolation de contribuer beaucoup' 
à faire traiictier la tète au Catabrols Gentiliff 
& les fuccelTeurs de Jehan Calvin firent brûler 
Antoine. £ft-ce la raifon, la {nété, ta juftice' 
^ui ont commis tous ces meurtres? 

L'hiftoire d\Antpine eft une des plus fingu-, 
lières dont le foiivenir fe folt confervé dans 
les annales de la démence. Voici ce que j'en 
ai lu dans un manufcrit très curieux, & qui 
eft raporté en partie par Jacab Spon. Antoine 
,émt né à Brieu en Lorraine , de père & de 
mère catholiques, & avait étudié à Pont-i-' 
Mouflon chez les jéfiiites. Le prédicant Féri 
rengagea dans la religion proteftante à Metz. 
Étant retourné à Nanci, on lui fit Ton procès 
eomme à un hérétique: & 11 un ami ne l'avait 
fiit fauver, ilallaît périr par ta corde. Ré-' 
fugié à Sedan, on le foupijonna d'être papille, 
& on voulut l'aâàUtner. 

Voyant par quelle étrange fatalité fe vie 

n'était en {firete ni chez les proteftans, ni 

chez les catholiques, il alla fe faire }uifà Ve- 

nife. U fe perfuada très fincéteinent , & U 

P î 
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foutîfit jufqti'aij demier mqment de fa vie» 
que la religion juive était la feule véritabk, 
& que puis qu'elle l'avait été autrefois, elle 
devait l'être' toujours. Les juift ne le cir- 
concirent point , de peur de fe faire des afaires 
avec te magiftrat i^ mais il n'en fut pas moins 
juif intérieurement. Il n'en fit point profelfion 
ouverte; & même étant allé à Genève, en 
qualité de prédicant, il y fut premie*régent 
du collège , & enfin il devint ce qu'on apelle 
minijire. 

Le combat perpétuel , qiii s'excitaît dans fon 
cœur entre la fède de Calvîn qu'il était obligé 
de prêcher & k religion mofaïque à laquelle' 
feule il crojTiit , le rendit longteras malade. 
Il tomba dans une mélancolie & dans une ma- 
ladie cruelle ; troublé par iès douleurs, il s'é-- 
cria qu'il était juif. Des miniftrcs vinrent le 
vifiter & tâchèrent de le feire rentrer en lui- 
ii;iême ; il leur répondit qu'il n'adorait que le 
D I E ir d'Ifracl % qu'il était impoffible que DiEU 
changeât ; que D l E u ne pouvait avoir donné 
lui-même & gravé de fa main une loi pour 
l'abolir. Il parla contre le chriftianifme , en-, 
fuite ilfe dédit: il écrivit iine proFeffîon de 
foi pour échaper à la condamnation , maïs 
après l'avoir écrite, la malheureufe perfua- 
iïon où il était ne lui permit pas de la Hgner. 
Le confeil de Ta ville aHèmbla tes prédicans 
pour favoir ce qu'il devait iaire de cet infor- 
tuné. Le petit nombre de ces prêtres opina 
qu'on devait avoir pitié de lui , qu'il talaic 
^t6t tâcher à guérir & maladie du cerveau 
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911e la punir. Le plus grand nombre docida 
qu'i) méri^ît d'être Wîilé , & il le fut.. .Cette 
avaoture eft de 163a (/). Il faut cent, ans 
de TaiTon & de vertu poux expier un pareit 
jugemeat. , 

VJ I I. 

HlSTOIHE DE SiMOn'MORIS. 

La fin tragique de Simon Morin n'éfrayei 
pas moins que ce!Ie à^Antoint. Ce fut au mi- 
lieu des fêtes d'une cour brlllatite parrui les 
amours & les plaîGrs, ce fut même dans le, 
tems de la plus grande licence , que ce.çialjieu- 
xeux fut brûié à Paris en ifi^î- Cétait un. 
infenfé qui croyait avoir eu des vîlïons. Se. 
qui pouiîa la folie jufqo'à fe croire envoyé de. 
Dieu, & à fc dire incorporé à Jesus- 
Chr ist. 

Le parlement le condamna très iâgement à 
être enfermé aux petites mailôns., Ce qui eft 
extrcmament finguW,. c'eft qu'il y avait alors, 
dans le même jiôpical un autre fou qui fe 
difait le Père éternel, de qui même la dé- 
nienoe a pafls en proverbe- Simon Marin 
fut fi frapé de la folie dç fon compagnon , qu'il . 
reconnut la Cenne. H parut rentrer pour quel- 
que tems dans fon bon fenî ; il exppfa fon re- 
pentir aux magjflrats > & malheurcufement 
pour lui il .obtint fan élargilTement. 

■ if) Jtiib Sfmt pis- 50oi & "î" F^iaea. . 
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Qiielqiie tems après il retomba dam fes 
accès i il dogmadfa. Samauvaife deftinée vou- 
lue qu'il fit connaiâànce avec St. Sorlin Def- 
niai-étSi -qui fiit pendant plusieurs mois Ton 
smi , mais qui bientât par jalouHe de métier 
devint (on plus cruel p9r{%cuteur. 

Ce Deftnarits n'était pas moins vifionnaîre 
que Mori» .- Tes premières inepties furent i 
la vérité innocentes! c'étaient les tragïcomé- 
dies à'&igone & de Mirame imprimées avec 
une traduâion des Ffàumes; c'étaient le rtv 
man A^ Ariane & le poëme de Clovis à côté de 
l'oËcede la Vierge rois en vers; c'étaient des 
poëHes ditirambtques enrichies d'inveâives 
contre Homère & Virgile. De cette efpèce de 
folie .il palTa à une autre plus férieufe i on le 
vit s'acharner contre Portroyat ; & après 
avoir avoué qu'il av^it ei^gé des femmes 
dans Pathéifme, il s'érigea en prophète.. Il 
prétendit que Dieu lui avait donné de fa 
main la clef du tréfor de t'Apocalypfe, qu'a- 
vec cette clef il ferait une réforme de tout le 
genre-humain, & qu'il allait commander une 
armée de cent quarante mille hommes contre 
les jariféhiftes. 

Rien n'eût été plus raîfonnable & plus Julie 
que de le mettre dans la même loge que Si- 
mon Marin : mais poura~t-oii s'imaginer qu'il 
trouva beaucoup de crédit auptès du jéfuite 
AnnM confefrèur du roi ? 11 perfuada que ce 
p^vre Simon Marin étabtiifait une fede pref- 
que auflî dangereufe que le janfénifme même} 
& cnÊn -Syant porté l'infeaiie jufqu'à fe reo- 
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are d^lRtffur, il obtint du Lieutenant-criminel 
un décret de prile de' corps contre foh n^al^^u- 
reux rival. Ofera-t-oti le dire ? Simon Mofin 
fut £ondamné à être brûlé vif. 

Lors qu'on allait le conduire au fupllce, 
on trouva dans un de Tes bas un papier dans' 
lequel il demandait pardon à D I E u de toiites 
fes erreurs; cela devait le fauver» mais la 
fentence était confirmée, il fut exécuté fans 
miierjcorde. 

De telles avantures font drefler les cheveux'. 
Et dans quel pays n'a-t-on pas vu des évé-' 
nemens auflî déplorables ? Les hommes ou- 
blient partout qu'ils font frères , & ils fe per- 
ficutent jufqu'à la mort. Il faut fe dater pour 
la confolation du genrfc'-huroain que ces lems 
horribles ne reviendront plus. 

IX. 

Des soxci 1rs. 



En 1748 on brûla une vieille femme dans' 
t'évàché de Vurtzbourg , convaincue d'être 
forcière. C'eft un grand phénomène fixant 
le ïîécle où nous fommes. Mais ell-tl poH-' 
^lê que des peuples qui fe vantaient d'être 
réformés, & de fouler aux pieds les fupcrfU- 
'tions 1 qui penfaient enfin avoir, perfèâionné 
leur raiion , ayent pourtant cru aux {brtild- 
'es, ayent fait brûler de paiivres femmes acu-' 
iees d'être forcières , & cela plus de cent 
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années ,après k prétendue réfo'rrne de leur 
îàifon? - -, - 

Dès l'année i6^z une payfanne dii p'etit' 
territoire de Genève, nommée, jW/cfee//e Qsau- 
4yoti , , rencoiitra le diable en forta^it de'la 
ville. Le dîà^le lui donna un baifer, reçut 
ion hommage, & imprima fur fa lèvre ïli'pé-i 
rie)ire ^ a Ion teton droit , la marque qu'il' il 
cout;urhë''d*âpnquer à toutes les perforînès 
qu'il reconnaît pour fes fevoxit,es. Ce Cceaii 
du diable èft un petit feîng ' qui rend la peaji 
i^rcii(îblë, comme l'afirment tous les jurit^ 
confulcesdëmonograplies de ce tèms-là. 

Le diable ordonna k'Miçhelle Chaudron d'en-. 

forceler deux filleç. ]E^lé obéit à fon feigjieur 

pondueïïemetit. . Leç pareris. des. fine.s l'acu- 

fèrent juridiquement' de dîa'tlene.'" Ces"611ès' 

furent interrogées & e^nfrontées avec la coït- 

pable. Elles aieUèreiït qV elles fentaientcon- 

tinuellemept uue fourmilière ikii5 ^s parties 

de leur côrp's,"» qn elles '^étaient pofl'édées. 

Qn-appllalès rnédeçins,, >ou,dp moin^ cwx 

qui p^âiT^ient; alors pour méifecîns. Ils ytfitè, 

rçnt les fifles^ Us cnerchèreni;, fur le" corpi.' 

6e ^ict}tîU le ïccau du diatile ,, que le procei. 

verbal apelle \^s.m«rqUes fataniques. Ils y^OiJ*, 

foncèrent , une Ionique piguilie ,' ce qiii .ét^i^^ 

>ulôûjei«fe.. Il en form 

fit 'connaître -par fes cris. 

niques" 'ne_ rendent point 

, ne voyant pas de preyvf" 

% Chaudron fut Jorcière» 

quelUon , qui produit 
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intailliblement ces preuves: cette malheureufe, 
cédant à la violence des tourmens , confejTa 
enfin tout ce qu'on voulât." ' ■' ' 

Les médecins cherchèrent eiicor la marque 
ûtanique. Ils la trouvèrent à un pêtitTeing 
noir fur une de ft» auiâès. Ils y enfoiicèi'ertD 
l'aiguille. Les tourmens de la queftion avaicitc 
été fi horrttiles, que cette pauvre créature 
expirante fentît à peine l'aieviMst «De ne cria 
point: aiitfi 4e Crime fut tVoré. Mdis comme 
les moeurs pommençûent i s'adoucir , elte 
ne fat brûlée qu'après avoir -iâté' pendue & 
étranglée. 

' TousT'tes tiibutiaax de fï^urùpe; cHrétiennè 
retenti^Qùent aloc» de pareil^s àYètS'. ' Les bû- 
chers étaient' aîtlutnés partout pour' les furciérs 
comme pour tes héréaques.' ' Ge'qQ'bii reprt^ 
cÎMit le plus aux Turcs, c'était dén'ivoir (ii 
forciers ni poiïdés parmi dxx. On regardait 
ente- privation As pondes comme -ilne mat^ 
que in&iilliWe de la fenflèié dline jiHigioij.- - 
Un homme aéié peW 1»' bJin piiblic , 'pouf 
rhumanitévpoiu' la trrsie rdigion ', a publié 
dans un de Tes écrits en fav^urdé l'innocence,' 
que les tr^ninaux chrétletf» onc condamné î 
k mort plus de cent oilUe prétendus forcier^ 
Si on joint i ecs maSkaies jur^iques le nonïl^ 
lire infinimenr fupécieur d'héréciqiies immo.i 
lés, cette partie du monde neparaitra qu'art 
vafte éehanut couvert d« beureaux & dé vtci 
Émes, entouré de juges > de Sbires, & dq 
^eâateuzs, ■ - . 
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■...:. X. -, -.- 

Delà ï i. i m e.-u e-iMuO:» t.. 

On a dit. il X a longteros qw'un hommi» 
pendu n'eft bon à rien* iSl: qO^Jes rupticc« 
_inventés pouc .le bien àa 1b. fociété doivent 
-Être Aidles à cette fociété. Iteftévidest qHp 
vingt voleurs vigoureux, cpndaniaés'à traVai!» 
Jer aiuc ouvrages publics toMe leui .vie, fç^ 
.vent l'étgt par t^uç.fuplioe. )&'_que4Bur m(Kt 
ae $it de bien qu'au bquc^su que; l'oa pay« 
pour tuer les hommes en'pumic. iUtremeiit 
I«s voleurs fomirti)) puni» de fnort en Angle- 
txrre-; on leà transporte .dansilcs ct^onies. B 
eh elt de m&mïeL^l^ns les viAesr. états de la 
RuiÇe : on n*a exécuté aucun criminel fous 
l'empire tki^ rautppratrtcC; EliMbt^. Cathc-, 
rine II» tm lui ^,fuçç(5dé»vec_un.géniB très 
fupérieiir> iuit la.roème maùine. - L«s crim«s 
□e fe font jiqit]t multipliés par cettehumanité, 
& il arlye pteûiap toujours que _lca coupables 
rplégués en Sibérie y deviennent gens de bien. 
On remaïque^Ja. même chofe datis les color 
liies anglailès. , Ce changement heureux nous 
étonne; mais^ien n'eft.plus naturel. ■. Cescoih 
damnés font librcés i un travail continuel 
pour vivre. -Les ocafions du vise leur man- 

S|uent: ils fe nu^içnt, ils peuplent Forcez 
es honunes: au travail, vous les rendrez hon- 
nêtes gens. ; On:/ait aflez. que.ce n'eft pas à 
la campagne que fe commettent les grands cri- 
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mes , excepté pctitvétre quand il y a trop de 
fêtes, qui forcent l'homme à t'oîliveté & le 
conduiFeiit à la débauche. 

On ne condamnait un citoyen romain à 
mourir que pour des crimes qui intérelTaient 
le fatut de l'état. Nus maîtres, nos premiem 
légiflateurs ont refpeâé le fang de leurs com- 
patriotes i nous prodiguons celui des nôtres. 
On a longtems agité cette queftion déiicnte 
& fune[le,'s'il eft permis aux juger de punir 
de mort quand la loi ne prononce pas expref- 
fément le dernier fuplice. Cette' dificulté fut 
folémnellement - débatue devant l'empereur 
Henri Vil. ' l\ jugea (g). Se décida qu'aucuii 
juge ne peut avoir ce droit. - 

Il y a des afkires criminelles , ou (i impcé- 
vues, ou fî compliquées, ou. acom>pagnées de 
circonilances fi bizares, quâ.ki loi elle.mème 
a été forcée dans plus d'un pays d'abandon'- 
ner ces cas finguliers à la prudence des juges* 
Mais s'il fe trouve en éfet une oaulè dans 
laquelle la. loi permette de faire mourir un 
acufé qu'elle n'a pas condamné , il le trouvera 
Mille' caufes dans lefquelles i'iiumamté , plus 
forte que la loi , doit épargner la vie de ceuï 
que la loi elle-même a dévoués à /a mort. ' ; 
L'épée de la jutHce e(t encre nos mainsi 
.mais nous devons plus fouVent l'éniôuirer qiie 
la rendre plus tranchante.. On la .porte darfs 
fon foureau devant les rois, c'eft pout nous 
avertir de la tirer rarement;. ."- 

(;} Bodiii it Xéfuklicu llv. '{II, ctu(p. .V- 

Mélanges. Tome VIL - Q. . 
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On a vu des >uges qm aimaient à Mre cou- 
ler le fane j tel était Jeffrtys en Angleterre i tel 
était en France un homme à qui l'on donna 
le furnom de empe-fêtt. De tels hommes n'é- 
taient pas nés pour la magiftratnre i la nature 
les fit pour être boureaux. 

X I. 

De L'ExicUTION DES ARETS. 

Faut-il aller au bout de la terre? faut-il 
recourir aux loix de la Chine, pour voir com- 
bien le fang des hommes doit être ménagé? 
Il y a plus de quatre mille ans que les tri- 
bunaux de cet empire exigent , & il y a auiH 
plus de quatre mille ans qu'on n'exécute pas 
un vjilageoii à l'extrémité tle l'empire , fans 
envoyer fon procès à l'empereur, qui le tait 
examiner .trois fois par un de fes tribunaux} 
après quoi il fiçne l'arét de mort , ou de chaft- 
gemeiit de peine, ou de grâce entière (h). 

(h) Varient dtV^/^itdei loix, qui a Femf tant de belks 

yétit^t dans [on ouvrage-, paraît s'Être craellement trompé , 

3uand pour étayer' ion principe que le' fentiment vague 
e rhnnneuT eSi le fondement ées- monarchies, & que 
la vertu eft le- foniUment des républiques, il dit det 
Qiiiwis ; " j'ignore ce que c'eft que cet hoiincur chez 
„ de% peuplés i qui en ne hh rien faire qu'à ,coDps de 
„ b&ton ". Certainement' de ce qu'on ^càrtè la populace 
avec le pantfé, ft-de ce qu'on donne- det coups- de pantfé 
AUX gueux irifolens & fripons, il ne i^'enfuit pas que la 
Chine ne foit gouvernée par des tribunaux, qui Tetllent - 
les uns fur les autres , & que ce ne foit une excellente 
forme de giAvernement. ' 
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Ne cherchons pas des exemples (i loin > 
l'Europe en efl: pleine. Aucun criminel en 
Angleterre n'eft mis à mort que le roi ' n'ait 
iigné la fentence : il en e(t ainll en Allema- 
gne & dans prefque tout le nord. Tel écait 
autrefois l'ufage de la France , tel il doit être 
chez toutes les nations policéeE. La cabale , 
le préjugé , l'ignorance , peuvent dider des fen- 
tences loin du trône. Ces petites intrigues 
^norées à la cour ne peuvent faire imprelfton 
fur elle; les grands objets l'environnent.. Le 
confeil fuprème ell plus acoutumé apx afaires , 
& plus au-defliis du préjugé j l'habitude de 
voir tout en grand l'a rendu moins ignorant 
& plus fage i il volt mieux qu'une julHce fu- 
balterne de province fi le corps de l'état a 
hefoinou non d'exemples févères. En&n quand 
la juftice inférieure a jugé fur la lettre,de la^ 
loi qui peut être rjgoureufe , le confeil mitigé 
l'arêt , fuivant l'efprit de toute loi , qui eft de 
n'immoler les hommes que dans une néceUIté 
évidente. 

X I L 

De la aUESTION. ' 

Tous les hommes, étant expoles aux aten- 
tats de la violence ou de la per&dîe , détetl 
tent les crimes dont ils peuvent être les vie-. 
tiraes. Tous fe réunifient a vouloir la punil 
tion des principaux coupables, & de leur^ 
complices; & tous cependant, par une pitié 
que Dieu a mife dans nus cœurs , s'élèvent 

Q. 2 
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contre les tortures qu'on feit foufrir aux acu- • 
fés dont on veut aracher l'aveu. La loi ne 
lésa pas encor condamnés , & on leur inflige, 
dans l'incertitude où l'on efl: de leur crime , 
un fuptlce beaucoup plus afreux que la mort 
qu'on leur donne quand on eft certain qu'ils 

. kl méritent. Quoi ! j'ignore encor fi tu es 
coupable , & il faudra que je te tourmente 
pour m'éclairerj & (i tu es innocent, je n'ex- 
pierai point envers toi ces mille morts que 

. je t'ai fait foufrir au lieu d'une feule que je 
te préparais! Chacun friflbnne à cette idée. 
Je ne dirai point ici que St. Augiiflht s'élève 
contre la queftion dans fa Cité de D 1 E U. 
Je ne dirai point qu'à Rome on ne la ^ifaiti 
nibir qu'aux efclaves , & que cependant Qum- 
tilieii , fe fouvenant que les efclaves font hom- 
mes, réprouve cette barbarie. 

Quand il n'y aumit qu'une nation iùr la 
terre qui eût aboli l'ufage de la torture, s'il 
n'y a pas plus de crimes chez cette nation 
que chez une autre, fî d'ailleurs elle efl: plus 
éclairée) plus floriflarite depuis cette abolition, 
ion exemple fuât au relie du monde entier. 
Que l'Angleterre feule inftruife les autres peu- 
ples ; mais elle n'cft pas la feule j la torture 
eft profcriie dans d'autres royaumes & avec 
fuccès. Tout eft donc décidé. Des peuples, 
qui le piquent d'être polis, ne fe piqueront-ils 
pas d'être humains? s'obftineront-ils dans une 
pratique inhumaine , fur le feu! prétexte qu'elle 
eft d'ufàge? Rcfervez au moins cette cruauté 
pour des fcélérats avérés qui auront aâàllîné 
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un père de femille ou le père de la patrie ; 
recherchez leurs complices : mais qu'une jeune 
personne, qui aura commis quelques fautes qui 
ne laiâent aucunes traces après elles, fubiilè 
la même torture qu'un paricïde , n'ettce pas 
une barbarie inutile? J'ai honte d'avoir parlé 
fur ce fujct, après ce qu'en a dit l'auteur 
des délits ^ des peints. Je dois me borner 
à fouhaiter qu'on relile fouvent l'ouvrage ds 
cec amateur de l'humanité. 

XIU. 

De aUELaVES TRIBUNAUX DE 
SANG. 

Croirat^on qu'il y ait eu autrefois un tribu- 
nal fuprème plus horrible que rinquifitton , 
& que ce tribunal ait été établi par Cbarlema- 
gite? C'était le jugement de Veftphalie, au- 
trement apellé la cour Vhémique. l,a févérité 
ou plutôt la cruauté de cette cour alkit jus- 
qu'à punir de mort tout Saxon qui avait 
rompu le jeune en carême. La même loi fut 
établie en Flandre & en Franche-Comté au ' 
commencement du lyrae iîécle. 

Les archives d'un périt coin de pays apellé 
St. Claude, dans les plus afreuz rochers de la 
cointé de Bourgogne, confcrvent la fcntence 
& le procès verbal d'exécution d'un pauvre 
gentilhomme nommé Claude Gnitlon, auquel 
<on trancha la tète le sg Juillet i6zs. Il était 
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rédutt à la mifèr.e & prcflîi d'une &iin dévo- 
rante. Il mangea un jour maigre un mor- 
ceau d'un cheval qu'on avait tué dans un pré 
voifin. Voila fon crime. Il Aït condamné 
comme un facrilège. S'il eût été riche & qu'il 
fe fût ia.k fervir à (buper pour deux cents écus 
de marée , en taillant mourir 'de faim les pau~ 
vres } it aurait été regardé ^ comme un hom~ 
me qui rempiUTait touS' fes devoirs. Voici le 
prononcé de la Tentencè du- juge. 

„ Nous après avoir vu toutes les pièces 
j, du procès, & oui l'avis des dodeurs en 
„ drtSit, déclarons ledit Claude Guillon due- 
„ ment ateint & convaincu d'avoir emporté 
„ de la viande d'un cheval tué dans le pré 
y de cette ville, d'avoir fait cuire ladite viande 
„ le 31 Mars jour de faraedi, & d'en avoir 
„ mangé &c. ". 

Quels dodeurs que ces dodem-s en droit 
qui donnèrent leur avis ! Eft-ce che2 les To- 
pinaraboux & chez les Hottentots que ces 
avantures font arivées ? La cour vhémique 
était bien plus horrible : mais la cour vefU 
phalienne devint encor plus terrible ; elle dé- 
léguait fecrettement des commiflàires , qui 
allaient fans être coniuis dans toutes les villes 
d'Allemagne, prenaient des informations fans 
les dénoncer aiix acufés , les jugeaient làns 
les entendre; & fouvent quand ils manquaient 
de boureaux, le plus jeune des juges en fai- 
fait l'ofice, & pendait lui-même (<) le con- 

(i) Voyei t'excellent abrogé de l'hiftoire chronologi- 
que 4'AUem3S7><: & i* dioit public fous Vannée 803. 
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damné. Il fâlnt pouc fe fouAraire aux zffaÙ 
fitiats de cette chambce obtenir des lettres 
d'exemption, des iàuvcgaides des empereurs, 
encor furent -elles fuuvent inutiles. Cette 
«our dç meurtriers ne fut pleinement difibute 
que ipar Maximiltm premier i elle aurau: dû 
l'être dans le fang des juges ; le tribunal des 
dix à Venife était en coraparaifon un inftitut 
de miféricorde. 

Que penfer de ces horreurs & de tant d'au- 
tres ? eit-ce afièt de gémir fur la nature hu- 
maine ? il y eut des cas où il falut la venger. 

X I V. 

De Li. DIFia^ENCE DES LOIX POLI- 
TIQUES ET DESLOIX NATURELLES. 

J'apelle loix naturelles, celles que la natujrs 
indique dans tous les tems , à tous les hom- 
mes , pour le maintien de cette jullice que la 
nature ( quoi qu'on en diiè ) a gravée dans 
nos cœurs. Partout le vol , la violence, l'ho- 
micide , l'ingratitude envers les parens bien- 
faiteurs , le parjure commis pour iiuiïe"'Â 
non pour fecounr un jnjiocent, la confprfa- 
tion contre fa patrie , font des délits évidens 
plus ou moins févérement réprimés, mais tou- 
jours juftement. 

J'apelle loix politiauet , ces loix faites félon 
le befoin préfent, ioit pour afermir la puiC 
fance, foit pour prévenir des ôialhcuirs. 

a 4 
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' On craint que l'ennemi ne reçoive des nou- 
velles d'iiiie ville, on ferme le» portes, on 
défend de s'échaper par les remparts fous pei- 
ne de mort. • 

On redoute une feâe nouvelle , qui. Te p3- 
mnt en public de Ton obéifianoe aux fouve- 
mins , cabale en fecreC pour fe fouHraîre à 
cette obéil&nce ; qui prêche que tous les hom- 
mes font égaux , pour les foumettre égale- 

- ment à fes nouveaux rîtes ; qui enfin fous 
prétexte qui'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes, -& que hi' feâe dominante eft char- - 
gée de fuperftitions & de cérémonies ridicu- 
les, veut détruire. ce qui eft confacré par l'é- 
tat ; on ftatue la peine de mort contre ceux 

-qui, en dogmatifant publiquement en iàveur 
de cette fede , - peuvent porter le peuple à la 

' rèvoîté. 

. . Df ux ambitieux dtfputçnt un trône , le plus 
Tort l'emporte , il décerne peine de mort con- 

, tre les paniraiis du plus faible. Les juges de- 
viennent les inftrumens de la vengeance du 
.nouveau, foùyerain, & lès apuîs de fon au- 
tocité. Qyicomjiie était en relation fous Hu- 

_]gttes Capet avea Charles de len-aiwe' tîfquait 
d'être condamné à la mort, s'il n'était puidant 

^ , Lorfque 'BicWii //, meurtrier de fes deux 

. neveux, eut été reconnu roi d'Angleterre, 
le grand' jury £t écarteler le chevalier Guil- 

. lantaeColiitburii coupable d'avoir écrit à un 
ami du comte de Richemont qui levait alors 
des troupes & qui régna depuis fous le nom 
de Henri Vil», on trouva deux lignes de & 
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main qui étaient d'un ridicule groilîer: elles 
fuârent poui faire périr ce chevalier par un 
afretix fuplice. Les hiftoîres font pleines de 
pareils exemples de juftice. - 

Le droit de reprélailles eu encor une de ces 
loix reçues des nations. Votre ennemi a faic 
pendre un de vos braves capitaines qui a te- 
nu quelque tems dans un petit château ruiné 
contre une armée entière. Un de fes capitai- 
nes tombe entre vos mains t c*e(l un homme 
vertueux que vous eftimez & que vous aimez, 
vous te pendez par repréfailles. C'eft la loi, 
dites-vous ; c'eità-dire , que fi votre ennemi 
s'eft fpuillé d'un crime énorme , il faut que 
vous en commettiez un autre. 

Toutes ces loîx d'une politique fat^uinaire 
n'ont qu'un tems, & l'on voit bien ijue ce 
ne font pas de véritables loix , puirqu'elles 
font paflàgères. Elles reâèmblent à la nécell 
jîté où l'on s'eft trouvé quelquefois dans une 
extrême ^n^ti^ de manger des hommes. On 
ne les mange plus dès qu'on a du pain. 

XV. 

Du CRIME DE HAUTE TRAHISON. De 

Titus Oates, et de la mort 
d'Augustin de Thou. 

On apelle haute trahifo» un atentat contre 
la patrie ou contre le fouverain qui la repré- 
fente. Il eft r^ardé comme un paricide j 
Q. 5 
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donc on ne doit pas l'étendre jufqu'aïuc délits 
qui n'aprochent pas du paricide. Car G vous 
traitez de haute trahifon un vol dans une 
maifon de l'état , une concuilion , ou même 
des paroles féditieufes , vous diminuez l'hor- 
reur que le crime de haute trahifon ou de 
lèze-majcfté doit infpîrer. 

Il ne laut pas qu'il y ait rien . d'arbitraire 
dans l'idée qu'on le formç des grands crimes. 
Si vous mettez iln vol fait à un père par fon 
61s , une imprécation d'un fils contre Ion 
père , dans le rang des paricides , vous brifez 
les liens de l'amour filial. Le fils ne regardera 
plus fon père que comme un maître terrible. 
Tout ce qui e(t outré dans les loix tend À la 
deftruifUon des loix. 

Dans les crimes ordinaires la loi d'Angle- 
terre cli favorable à j'acufé ; mais dans ceux 
de haute trahifon , elle lui eft c&ntraire. Le 
jéfuite Titus Oatet ayant été juridiquement 
interrogé dans la chambre de» communes » 
& ayant alfuré par ferment qu'il n'avait [dus 
rien à dire, acufa cependant eiifuite le fecré- 
taire du duc A^Torck, depuis Jacques II, & 
plufîeurs autres perfonnes, de haute trahifon > 
& fa délation fut reçue: il jura d'abord de- 
vant le confeil du roi qu'il n'avait point vu 
ce fecrétaire ; & enfuîte il jura qu'il l'avait 
vu. Malgré ces illégalités & ces contradic- 
tions , le fecrétaire fut exécuté. 

Ce mpme Oates, & unautïe témoin, dcpo- 
fèrent que cinquante jéfuites Avaient com- 
ploté d'alToiSner. le loi Charles U > & qu'ik 



,, Google 



DES DELITS ET DES PEINES. 2?I 
avaieat vu des commiflîons du père Oliva gé- 
néral des jéfuites pour les oâciers qui de- 
vaieiit commander une armée de rebelles. Ces 
deux témoins fuBrenc pour faire aracher le 
cœur à plulteurs acufês & leur en batre les 
joues. Mais en bonne foi eft-ce allez de deus 
témoins pour faire périr ceux qu'ils veulent 
perdre ? Il faut au moins que ces deur déla- 
teurs ne foienc pas des fripons avérés. Il faut 
ettcor qu'ils ne dépofent pas des chofes im- 
probables. 

Il ell bien évident que fi le» deux plus in- 
tègres magidrats du royaume acufaient un 
homme d'avoir confpiré avec le muphti pour 
circoncire tout le confeil d'état, le parlement, 
la chambre des comptes, l'archevêque & la 
forbonnej en vain ces deux magiftrats jure- 
raient qu'ils ont vu tes lettres du muphtii 
on croirait plutôt qu'ils font devenus fous , 
qu'on n'aurait de foi à leur déposition. Il était 
tout auin extravagant de fupofer que le géné- 
ral des jéfuites levait une armée en Angle- 
terre , qu'il le ferait de croire que le muphù 
1 envoyé circoncire la cour de France. Cepen- 
dant on eut le malheur de croire Titut Oates^ 
afin qu'il n'y eût aucune forte de folie atroce 
qui ne fût entrée dans la tête des hommes. 

Les loix d'Angleterre ne regardent pas com- 
me coupables d'une confptration ceux qui 
en font inftruits & qui ne la révèlent pas. Us 
ont fupofé que le délateur eft aufll infâme 
que le confpirateur eit coupable. En France 
ceux qui favent une confplration & ne la dé^ 
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noncent pas font punis de mort. Louis XI, 
contre lequel on confpirait fouvent , porta 
cetce loi terrible. Un Louis XII y un Henri IV 
ne l'eût jamais imaginée. 

Cette loi non -feulement force un liomme 
de bien à être délateur d'un crime qu'il pou- 
ratt prévenir par de fages confeils & par fa 
fermeté ; mais elle l'expofe encor à Être puni 
comme calomniateur , parce q^u'il eft très-aifé 
que les conjurés prennent teDement leurs oie- 
fures qu'il ne putfle les convaincre. 

Ce fut précilemenc le cas du refpeâabic 
Augufiin de Thou , confeîUer d'état , fils du 
ièul bon hiftorien dont la France pouvait Ce 
vanter , égal à Guichardin par fes lumières & 
fupéri&ur peut-être par fon impartialité. 

La confpiration était tramée beaucoup p'us 
contre le cardinal de Richelieu que contre 
Louis Xin. n ne s'agiffaït point de livrer la 
France à des ennemis j car le frère du wi * 
principal auteur de ce complot , ne pouvait 
avoir pour but de livrer un royaume dont il 
fe regardait encor comme l'héritier ptéfomptif> 
ne voyant entre le trône & lui qu'un frère 
aîné mourant & deux entâns au berceau. 

De Thou n'était coupable ni devant DiEUi 
ni devant tes hommes. Un des agens de Mon- 
teur frère unique du roî, du duc de Bouillon 
prince fouverain de Sedan, & du grand-écuyer 
à'EsfiiU Cinq-Mars, avait communiqué de hoa- 
che le plan du complot au confèillçr d'état 
Celui-ci alla trouver le grand-écuyer O'f- 
Murs , & Et ce qu'il put pour te détournée 
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de cette entreprîfe j il lui en remontra les 
diBcultés. S'il eût alors dénoncé les confpi- 
rateurs , il n'avait aucune preuve contre eux } 
il eût été acablé par la dénégation de l'Iiéri. 
tier préfomptif de la couronne , par celle d'un 
prince fouverain, par celle du favori du roi, 
en6n par l'exécration publique. Il s'expofaic 
à être puni comme un lâche calomniateur. 

Le chancelier Ségttier même en convint , en 
confrontant de Thou avec le grand - écuyer. 
Ce fut dans cette confrontation (]ue de Thoit 
dit à Cinq-Mars ces propres paroles mention- 
nées au procès verbal : fouvenez-vom , mori- 
jjeur , qu^il ne s'efi point paffe de journée que jV 
ne vous aye parlé de ce traité pour vous en dif~ 
fuader. Cinq-Mars reconnut cette vérité. De 
Thou méritait donc une réçompenfe plutôt que 
la mort au tribunal de l'équité humaine. Il 
méritait au moins que le cardinal de Richeliea 
l'épargnât} mais l'humanité n'était pas là ver- 
tu. C'eft bien ici le cas de quelque chofe de 
plus que fummum jus Jumma injuria. L'ac&t 
de mort de cet homme de bien porte, four 
avoir eu connaijfance ^ participation des dites 
confpirations. Il ne dit point, pour ne les 
avoir pas révélées. Il fembie que le Crime foit 
d'être inftruit d'un crime, & qu'on foit digne 
de mort pour avoir des yeux & des oreilles. 

Tout ce qu'on peut dire peut-être d'un tel 
arêt, c'eit qu'il ne fut pas rendu par juftice, 
mnis par des commiilhires. La lettre de la 
loi meurtrière était prédfe. C'eft noli-feule- 
ment aux jurifconfultes , nuôs à tous les hom- 
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mes, de prononcer fi l'efprit de la loi ne fut 
pas perverti. C'eft une trifte contradiâioa 
qu'un petic nombre d'hommes fefle périr com- 
me criminel celui que toute une nation juge 
innocent , & digne d'e(ttme. 

XVI. 

De la révélation far la confession. 

Jaitrigui & Balthazar Gérard , allailins du 
prince d'Orange Guillatime I, le dominicain 
Jaques 0éntent , Oiàttl , Ravaillac , & toui 
les autres paricides de ce tems-là, fe confctfe- 
rent avant de commettre leurs crimes. î,e fa- 
natifme dans ces fiécles déplorables était par- 
venu à un tel excès , que la confellîon n'é- 
tait qu'un engagement de plus à confommer 
leur fcéiérateiTe : elle devenait facrée , par celte 
raifon que ta confeflîon eft un facrement 

Strada dit lui-même que Jaurigni non antt 
facitms aggfedi fujUnuit quam expiatam nexis 
animam apud dotninicanum facerdotem calejli 
pane jtrmaverit. " Jaurigni n'ofa entreprendre 
„ cette atîtion fans avoir fortifié par le pain 
„ célelle fon ame purgée par la confeinon aux 
„ pieds d'un dominicain ", 

On voit dans l'interrogatoire de Ravaill''^ 
que ce malheureux , fortant des feuillans & 
voulant entrer chez les jcfuites, s'était adrcfé 
au jcfuite A'Aubignii qu'après lui avoir parle 
de plufieurs aparitions qu'il avait eues , il 
montra à ce jéfuite un couteau fur la lanit 
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duqual un cccur & une croix étaient gravés, 
& qu'il dit ces propres mots au jéfuite : ce 
cœur indique que le cœur du roi doit être ports 
è faire la guerre aux huguenots. 

Peut-être iî ce A^Aubigni avait eu aâèz de 
zèle & de prudence pour faire inftruire le coi 
de ces paroles , peut - être s'il avait dépeint 
l'homme qui les avait prononcées , le meil- 
leur des rois n'aurait pas été aflaUtné. 

Le vingtième Augufte , ou Août, Tannée 
l5lo , trois mois après la mort de Henri IV 
dont les bleiTures faignaient dans le cœur de 
tous les Français , l'avocat - général Servin , 
dont la mémoire eft encor illuftre , requit 
qu'on fît ligner aux jéfuites les quatre articles 
fuivans. 

I'. Que le concile efl: au-delTus du pape, 
a'. Que le pape ne peut priver le roi d'aucun 

de Tes droits par l'excommunication. 
3*> Que les eccléllaftiques font entièrement 

fournis au roi comme les autres. 
4°. Qu'un prèire qui fait par la confeflîon 

une confpiration contre le roi &, l'état , doit 

la révéler aux magiftrats. 

Le 22 , le parlement rendit un; arêt , par 
lequel il défendait aux jéfuites d'enfeigner. la 
jeunelTe avant d'avoir lîgné cep quatre articles. 
Mais la cour de Rome était alors ii putlTante, 
& celle de Fiance H iàible, que. cet arèt fut 
inutile. 

Un Biit qui mérite d'être obièrvé , c'ell que 
cette même cour de K.ome> qui ne voulait pas 
qu'on révélât la confeilîon » quand il s'agi- 
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Tait as la vie des fouverains , obligeait les cot& 
feflcurs à dénoncer aux inquifiteurs ceux ^ue 
leurs pénitentes acufàient en confeOîon de les 
avoir féduites & d'avoir abufé d'elles. Paul Ifi 
Pie ÎV.^ Clément VIII, Grégoire XP" ordonné- 
rent ces révélations. C'était un piège bien 
erabaralTant pour les confeflears & pour les 
pénitentes. C'était faire d'un factèm,ent un 
gréfe de délarions & même de facrilèges. Car , 
par les anciens canons , & fiirtout par ie con- 
cile de Latran tenu fous Innocent III , tout 
prêtre, qui révèle une confeflîon de quelque 
nature que ce puiflè être , doit être interdît 
& condamné à une prifon perpétuelle. 

Mais il y a bien pisî voila quatre papes 
aux i6 '& lyme iiécles qui ordonnent la rêvé- 
lation d'un péché d'impureté, & qui ne per- 
mettent pas celle d'un parîcide. - Une femme 
avoue ou fupofe dans le facrement devant un 
carme qu'un cordelier l'a féduite ; Je carme 
doit dénoncer le cordelier. Un afiàflin iàna- 
tique , croyant fervir D i b u en tuant fon prin- 
ce , , vient confuiter un confeiTeur fur ce cas 
de confcience; le confefleur devient facrilège 
s'il fauve la vie à fon fouverain. 

Cette contradiction abfurde & horrible eft 
une fuite malheureuft de l'opolîtion conti- 
nuelle qui rég;nê' depuis tant de (lécles entre 
les loix ecclélîaftiqusf & les loix civiles. Le 
citoyen fe trouve prefle dans cent ocafîons 
entre le facrilège & le ciime de haute trahi- 
fon ; & les règles du bien & du mal font 
enfeve- 
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^nfevelies dans un cahos dont on ne les a paâ. 
encor tirées. . , , . . ;.: 

La confeffion de fes fautes a été àutoriféé 
de tout tems cheï prefque toutes les riatïojisi: 
On s'acuiàlt dans les myftètcs. d'Orphée, d'/- 
Jfj, de Cérèi, de Samothrace. Les juifs foi- 
faient ï'âveii de leurs péchés le jour de l'ex- 
piation foUmnelIfij & ils îbnt encpr «Jans cec 
u&ge. Un pénitent ËhoifiE fpn confelTeur qui 
devient fon. pénitent à ton tovfj. & chacun 
ruh après : l'autre reçoit dâ fon compagnoti 
tcente>neuf coups, de fouet peildant qu^il. ré- 
cite trois fois la formule At qonfelHon ^ut ne 
conlîfle qu'eh treize tnbts j $ qui par eonî&i 
quent n'articule rien de particulier. , ^ , 
Aucune de ces conférons ii'eiitrâ jani^ts 
dans lès détails ', aucune ne fervit /à& prétexté 
à ces confultations fecrettes que despénitens 
&ntciqUQ6 ont faites quelquefois pour, avoir 
droit de pécher impunéRient « méthode per- 
hicieure qui corompt une înftitution fijutairé. 
La confeliiott qui gtaiB te plus gratid ftein des 
crimes eft fouvent devenue i dans des tems 
de fédii<5tion & de ti^ouble, un.et>coar8geineht: 
au crime même i & c'eût probablement pour 
toutes ces ^^0113 que tant de fa>c!etés chré- 
^tiennes ont aboli une pratique; fàtnte qui leui 
à'-paiu auiS dMigeEeuTe .qu'utile. _ 

-' ' ,^niL : 

ÔÉtÀ FAUSSA MbïIKÂIE. 

L« crime dé faire de la: fàuflè fiionoaie. eâ( 
Jdilanges. TomC-VIt & 
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rcgardé-commè- haute trahifonau fécond chef, 
& avec jullice î c'eft trahir l'état que volet 
tous les particuhers de l'état. ' On demande 
fi un négociant qui fait venir des lingots d'A-^ 
mérique , & qui les convertit chez lui en bon-j 
ne -monnaie , eft coupable de haute trahifoni 
& s'il mérite lu mort ? Dans prefque tous les 
royaumes on le condamne au dernier fuplice* 
il n'a pourtant volé perlbime ; au contiaire < 
Ha fait le bien fie l'état en lui-procurant une 
^Itts grande circulation d'efpèces:' mais ils'eft 
anjgé le' droit du ibuverain , il le vole en s-'a* 
tribnant le petit bénéfice quele-rbi fait fut 
tes monnaies^ - H a tàbHqUé de bonnes efpè< 
ces , mais il expofe fes imitateurs à la tenta- 
tion d'en faiiï de mauvaifes. C'eft beaucoup 
que la mbh.-- J'ai connu aa jurifconfulte qui 
TOulail qu'on' condamnât ce coupable , comme 
bft honlnie habile &'util6-, k travailler à la 
Kondaie dti roi les fer^ aux' pieds. . 

-XVIII. ■ ' ■ '.î 

Dû fO-I^ DOMESTIQ.UE. ' 

Dans lés pays où un petit vol âome^que 
Kftpuni pflï la mort, ce châtiment dilpropori 
tionné n'eft-il pastrès-dflngertujc « la focietc-? 
n'eft-il paa une inviation même au larcin? 
car s'il arive qu'uil maître livre fon ferviceiic 
à la jufîj^'/pour un ypl léger, ^ qu'on 6ie 
la vie à ce malheureux, tout le voifinagc a ce 
ttaâtce eahoiiiBur i on ftmt alors que la nmats 
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tÇt en GontradiéUon avec la loi i & que par 
EotiCéqaeai la loi ne vaut rien. 

Qu'arive- t-il donc? les maîtres volés; nà 
voulam pas fe couvrir d'oprobre, fe concen- 
tent de chaâèr leurs domettiques , qui TOiib 
Voler ailleurs, & qui à'acouDument au fariganw 
dage. La peine de mort étant la même poun 
un petit, larcin que pour un vol conlîdérable, 
il eft évident .qu'ils chercharont i voler beau- 
coup. Ils, pouront même deyeitir afTalIins quand 
ils croiront que e'eft un mojen de n'étrt: pas 
découvËrtSJ . -, 

Mais fi la peine eft prdporttonnéè au délits 
fi le voleur domeiHque étt condamné à tra.' 
vaillec aUx.Duvrages publics, "alors te maltrif 
1^ dénoncera fanS fcrupule;' il .n'y aura ptus 
dp honte atachéé à la dénonciation ; le vol 
ierâ moins iHquenL Tout prouve cette grandi 
dp vérité.i qu'une loi rigoureuie produit queU 
quefois les crimes; ..... 



-. D'W; 'S e 1':C:ï ■d-;EJ '' ' 

Le fameui '.iî« Verger de,, tiauràne abb& 
de faint Çyraii, regardé comme lé fondateur 
du.Port-royal , écrivit vers l'an lôog uinr^ité 
fur le fuicîde (a) , qui. eft devenu un des, 
Kvres, les plus rares.de J'iiitrope.' " , ,- 

(a) Il fH)t inipriait io-ll i Paris chez Toufî^titi iu 
Prai en 1609 itvcc privilège du rai: il doit être dans 1^ 
KbUothi^ufriU S. Ht- 
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V ri Le décalogue , dit-il , ordonne de ne point 
„ tuer. L'homicide de foi -même ne femble 
fi pas moins compris dans ce précepte que le 
„ meurtre du prochain. Or s'il elt des cas 
j, où il eft permis de tuer fon prochain , il 
„ eft auHî des cas où il eft permis de fe tuet 
is foi- même. 

„ On ne dott atenter Fur fa vie qu'après 
M avoir confultéla ntifon. L'autorité publi- 
^ que qui tient la place de Dieu .peut dif.. 
^ pofer de flotte vie. La raifon de l'honinic 
„ peut auilî tenir lieu de h raifon de Dieu, 
^ c'eft un rayon de la lumière éternelle. 

Saint Ovrim étend beaucoup cet Argument, 
qu'on peut prendre pour un pur fophKme. 
Mais quand il vi^ht à l'explication & aux dé- 
tails* il efi: plus dificile de lui répondre. "On 
„ peut , dit-il , . fe tuer pour le bien de fon 
^ pr-ince ,- pour celui' de fa patne, pour celui 
„ de fes parens ". ■ ■ -' 

On ne voit pas en éfet qu'on puiflè con- 
damner les Codrus & .le.«i Curtius. D n'y a 
point de fouverain qui oïàt punir la famille 
d'un homme-qui fe-îerait dévWué' pour lui; 
que dis-je? il n!en efl point qui olàc. ne la 
fas récompbhfer. Saint Thomas avant fa'mt 
Cyran aVait dit la même chofe. Maïs on n'a 
befoin ni de Thomas , ni dé Bonaventure , ni 
de 'Hswane, pour iavoir qu'un homrne qui 
meurt pour fa patrie eft digne de nos éloges. 

L'abbé de faint Çyran conclut qu'il eft per- 
mis 'de faire pour ioi-mème Ce qui eft beau 
âé faire pour un autre. On faic aflez tout ce 
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qui eft allégué dans Pliitarqtie , dans Sénèqtie^ 
dans Montaigne & dans c?nt autres philofcN 
phest en fiiveur du fuicide. C'ell un lieu com- 
mun épuifé. Je. ne précends point ici hicc 
l'apologie d'une aâion que les loix condam-. 
nent , mais ni l'ancien teftament ni le nou. 
veau n'onc jamais défendu à l'homme deforttc 
de la vie quand il ne peut plus la fuporter. 
Aucune loi romaine n'a condamné le meurtre 
de foi-mème. Au contraire , voici la loi de 
l'empereur Marc~Antouin qui ne fut jamais 
révoquée. 

„ (a) Si votre père ou votre frère n'étant 
M prévenu d'aucun crime fe tue, ou pour {a, 
M Ibultraire aux douleurs , ou par ennut de la 
„ vie, ou par déferpoir , ou par démence, que 
„ fon teftament foit valable ou que fcs héri- 
„ tiers fuccèdent car înteftat ". 

Malgré cette loi humaine de nos maîtres ,' 
nous traînons encor £iir la ctaye , nous tra- 
verfons d'un pieu le cadavre d'un homme qui 
eft mort volontairement , nous rendons fa, 
mémoire infâme. Nous déshonorons là, là-' 
mille autant qu'il' eft eu nous. Nous punif^ 
fons le fils d'avoir perdu foa père , & la, veu^ 
■ce d'être privée de fon mari. On confifque 
même le bien du mort ; ce qui e(b en éfet 
ravir le patrimoine dés vivans auxquels il 
apartient. Cette coutume comme plufieurs. 
autres^ eft dérivée de notre dcqit canoa > qui. 

H flO-Jhi vurUm. kg. 
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prive de la fépulture ceux qui meurent d'une 
piort volontaire. Oti conclut de là qu'on ne 
pEUt hériter d'un homme qui cft ccnfé n'avoir 
point d'héritage au ciel. Le droit canon au 
titre de ptEuitentià ailùre que Judas commit un 
plus grand péché en s'étranglant qu'en vendanÇ 
}iotre feigneur Jésus-Christ- 

XX 

D'une espèce de mutilation. 

On trouve dans le digefte une loi A''Adrie» 
(a) qui dénonce peine de mort contre les nié- 
àecins qui font des eunuques, foie en leur 
arachant les tefticules, foit en les froilTant.. 
On conlirqiiait auJîi par cette loi les biens de 
ceux qui fe faifaient ainfi mutiler. On aurait 
pu punir Ch-igène qui fe fournit à cette opéra- 
tion, ayant interprété rigoureufement ce paf- 
fage de faiht Matthieu j il eu eji qui fe font 
châtrés eiix-nu-mss four le roynume des deux. 

. Les chofes changèrent fous les empereurs 
fuivnns, qui adoptèrent te luxe alîatique , Se 
Jurtout dans le bas empire de Conftantinople , 
pu l'on vit des eunuques devenir patriarche^' 
& commander des armées. 

Aujourd'hui à Rome t'ufage eft .qu'on châ- 
tre les enfans pour les rendre dignes d'être 
muficiens du pape, de forte que cajîrato., & 
jnujîco del papa , font devenus (înonimes. Il 

i.tt) Ai itgem Contlitm iejicariiff^ 
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n'y a pas longtems qu'on voyak à Napies en 
gros caraâères au^deflus de la porte de cerf 
tains barbiers , qui fi cafirano maravigUufor^ 
mente i fiai. 

XXL 

De la confiscation atachéb a 
tous les délits dont on a 

PARLÉ. 

C'eft une maxime reçue au bareau , qui 
conjtfque le corps conjîfque Us biens f ' maxïmfe 
en vigueur dans les pays où la coutume tient 
lieu de loi. Ainfi , comme nous venons de 
le dire, ony fait mourir de fiiitti les enfans 
de ceux qui ont terminé volontairement leurs 
triftes jours, comme les enfans dés meurtriers. 
Ainii une Birnille entière eft -punie dans totis 
les cas pour la faute d'un feul homme. 

Ainfi , lorfqu'un père de famitié aura été 
condamné aux galères perpétuelles par une 
fentence arbitraire (a), foit pour avoir donné 
retraite chez foi à un prédîcant , -foit pour 
avoir écouté Ton fermon dans quelques cavétC 
res , ou dans quelque défert ; la femme & Irê 
enfnns Ibnt réduits à ijiendier leuV'paiii. 
* Cette jurifprudence qui cohfifte a ravir la 
nouriture aux orphelins , Bc à donner k uh 
homme le bien d'autriii, fut ïiiconnue dans 

("5 Vnyeï l'éclit Ae iy»4, 14 Mai, fvbïii î U lot 
Uçitatioo dn cvdÛuU d« fleuri $ tsru [Àr tu.- ' 
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tout le téms de la république romaine. Syll* 
l'introduinc dans Tes proicriptions- Il ïxax 
avouer qu'une rapine inventée par SyHa n'était 
pas un exemple à fuivre. Àurfi eette loi, qui 
fembiait n'être diâée que par rinhumanité & 
l'avarice, ne fut fuiviê ni par Cifar, ni par 
îe bon empereur Xrajm , ni par le? A^ntonins. , 
dont toutes les nations prononcent encor te' 
nom avec refpeâ & avec amour. Enfin, fous 
Ju^inim la conâfcation n'eut lieu qpe pour le 
crime de lèze-majefté. 

Il feiphîçrq^e dans les tetns de l'anarchie 
féodale les pritices & les feigneurs des terre,s 
étant très-peu riches cherchaient à augmenter 
leur tréfpr par les condamnations de leurs 
fujetii , & qu'on voulût leur faire un revenu 
du crime. Les loix chez eux étant arbitrai- 
res , & la jurifprudençe romaine ignorée , les 
coutumes ou hizares ou cruelles prévalurent. 
Mais aujourd'hui que la puiiTance des fauve- 
Tains eft fondée fiir des richeffes immenfes & 
aflurées , leur tréfor n'a pas l)eroin de s'enfler 
des faibles débris d'une famille malHeuceulè. 
Ils font abandonnés poi^r l'ordinaire au pre- 
mier qui les dem^ode. Mais ell - ce à u(i 
citoyen, à s'engraifler des ïeftes du, f^ng d'un, 
^utre citoyen? 

Lu cou^lcation n'efl: point admife dans lea 
pays où le droit romain eft établi, excepté 
le reflbrt di^ parlement ^e Touipufe.' Elle ne 
l'eft point dans quelques pays coutumîers , 
comme le Bourbonnais , Iç Berri, le Maine ^ 
ïç PçitQU , la BEÇtagfiç > o,à îih qiçip? çHç raf- 
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pefte les immeubles. Elle était établie autre- 
fois à Calais, & les Anglais l'abolirent lorC 
qu'ils en furent les maîtres. Il eft ailçz écntn- 
ge que Uis habitans de In capitrtie vivent (bus 
une loi plus rigoureufe que ceux des petites 
villes ; tant il eft vrai que la jutifprudence & 
été fouvent établie au hazard, fans régularité, 
fans uniformité , comme on bâtit des chau- 
mières dans un village. 

Qui croirait que l'an 1673 , dans le plus 
beau fîécle de la France, l'avocat-général Onier 
Talon ait parlé ainfî en plein parlement au 
fujet d'une demoifçlle de Caniilac ? (a) 

„ Au chap. XIII du deuteronome, Diett 
« dit, fi tu te rencontres dans une ville, & 
» dans un lieu où régns l'idolâtrie, mets tout 
n au fil de répée, ikns exception d'âge, de 
i] lèxe, m de condition. Raifemble dans les 
n places publiques toutes les dépouilles de la 
w villç , brîile-la toute entière avec fes dé- 
w pouilles , & qu'il ne refte qu'un monceau 
n de cendres de ce lieu d'abomination. En ufi 
n mot, fais-en un facriâce au Seignectr, & 
M qu'il ne demeure rien en tes mains des biens 
n de cet anathème. 

„ AinO , dans le crime de lèze-majefté le 
» roi était maître des biens , & les enfims en 
K étaient privés. Le procès ayant été fait à 
H Naboth, quiamaledixeratrtgiy hrmAchab 
„ fe mit enpoâèilîon de fon héritage. David t 
n étant averti que Miphiboutb s'était engagé 
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'„ dans la rébetlion , donna tous fes biens à 
„ Siba qui tui en aporta là nouvelle: tua fini 
„ ontiia qua.fuertmt Miphibozeth. 

II s'agit de faviir qui héritera des biens de 
mademoilcllc de CaniUac, biens autrefois con- 
fîr<jués fur fon père , abandonnés par le roi à 
lin garde du tréfor - royal , & donnés enfuite 
par le garde du tréfor-royal à la teftatrice. 
Et c'eft fur ce procès d'une fille d'Auvergne 
qu'un avocat-généra! s'en raporte à Achah roi 
d'une partie de fa Paleftine, qui confifqua la 
vigne de Nabotb après avoir aflaffiné le pro- 
priétaire par le poignard de la juftice; action 
abominable qui eft pnflee en proverbe , pour 
infpireraux hommes l'horreur de Pufurpatîon. 
Affurémcnt la vigne de Hâhoth n'avait aucun 
raport avec l'héritage de mademoifelle de Ca- 
viUac. Le meurtre & la confifcation des biens 
de Miphipozeth , petit-fils du roi Saul y ?i fih 
de Jonatkas ami & protefleur de David , n'ont 
pas une plus "grande afinité avec le teftaraent 
de cette demoifelle. 

C'eft avec cette pédanterie , avec cette dé- 
mence de citations étrangères au fujet, avec 
cette ignorance des premiers principes de la 
nature humaine , avec ces préjugés mai con- 
çus Si mat apliqués , que la jurirprudence a 
été traitée par des hommes qui ont eu de lit 
réputation dans leur fphère." On iaiflè aux 
leÀeurs à . fe dire ce gui cft fuperâu qu'on 
leur dife. 



,, Google 



PgS DÉtïTS E-f DES ÏEINBS. Stf? 

XXII. 

pE LA PROCEDURE CRIH IMELLE, BIP 
DE aUEtaVES AUTRES ÏORMES. 

■ Si un jour des loix humaines adoucifiènt en 
France quelques pfages trop rigoureux, fans 
pourtant donner des facilités au crime; il eft 
à croire qu'on réformera auffi la procédure 
dans leï articles où les rédatSeurs ont paru fe 
livrer à un zèle trop févère. L'ordonnance 
criminelle en plufîeurs points femble n'avoir 
été dirigée qu'à la perte des ncufcs. C'eft ta 
feule loi qui loît uniforme dans tout le royau- 
me ; ne devrait- elle pas être auffi favorable 
à l'innocent que terrible au coupable ? En 
Angleterre un iîmplc cmprifonncment fait mal 
à propos eft réparé par le miniffre qui l'a or^ 
donné. Mais en France l'innocent ,qui a été 
plongé dans les cachots , qui a été apliqué à 
la torture , n'a nulle confolation a cfpérer , 
nul cîommage à répéter contre perfonne. Il 
rcftc flétri pour jamais dans la focieté. L'in- 
nocent flétri ! & pourquoi? parce qu'il a été 
difloqué! il ne devrait' exciter que la pitié fi: 
le refpsd. La' recherche des crimes exiye 
des rigueurs : c'eft une guerre que la juftice 
humaine fait à la méchanceté : mais il y a de 
]a générofité & de la compaffion jufques dans 
la guerre. Le brave eft compatifiîtnt-.faudrait- 
jl que l'homine de loi fftt barbare ? 

Comparons feulement ici en quelques poiitts 
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tSi COMHÊXTAIRI SUR LE XITRI ; 

la procédure criminelle des Romains avec U 
nôtre. 

Chez les Romains les témoins étaient enten- 
dus publiquement en préfence de l'acufé» qui 
pouvait leur répondre, les interroger lui-cië- 
me , ou leur mettre en tête un avocat. Cette 
procédure était noble & franche , elle rerpi- 
rait la magnanimité romaine. 

Chez nous tout fe fait fecrettement. Ua 
jèut juge avec Ton gréâer entend chaque té? 
moin l'un après l'autre. Cette pratique, éta- 
blie par François I , fut autorifée par les com- 
niiiTaires qui rédigèrent l'ordonnance de Lmit 
XIV en 1670. Une méprife feule en fut la 
caufe. 

, On s'était imaginé en lifant le code de tef- 
tibiis, que ces mots (a), tefies iatrare judicn 
fecretum , iigniiiaient que les témoins étaient 
interrogés en fecret. Maïs fecretum fignifie ici 
Je cabinet du juge. Jntrare fecretum , pour 
dire , parler fecrettement , ne ferait pas latin. 
Ce fut un folécifme qui fit cette partie de no- 
tre jurifprudence. 

Les dépofans font pour l'ordinaire des gens 
de la lie du peuple , & à qui le juge enfermé 
avec eux peut ^ire dire tout ce qu il voudra. 
Ces témoins font entendus une féconde fois 
toujours en fecret, ce qui s'apeile récoieriuja. 
Et li après ce récolement ils fe rétradent dans 
leurs dépolîtions , ou s'ils les changent dans 
des circonllances eflentielles * ils font punis 

C «^ Voyez Bantitf titre VI article 11 des iofonnativos. 
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Dît DitlTS tT 0E8 »E1»ÏS. 3^ 

Èomme fiiux témoins. De -forte que lorfqu'un 
homme d'un efprit fîmplé, & ne fâchant pai 
s'exprimer ,~ mais ayant le cœur droit , & {< 
fouvenant qu'il en a dit trop ou trop peu, 
qu'il a mal entendu le }uge, ou que le jugé 
l'a mal entendu , révoque ce qu'il a dit pat 
un principe de JulHce , il eft puni comme uil 
fcélerat , & il eft forcé fouvent de fôutcnir urt 
feux témoignage . par la feule crainte- d'être 
traite en faux témoin. 

- Enfuyant, il s'expofeà'ètre Wndamné, foit 
que le crime ait été prouvé , l'oit qu'il de l'oit 
pas été.' Qltelques jurifconfultes, à la" vérité-, 
ont a0uré que te .contumace ne devait pas 
être condamné, fi le crime n'était p^ claïre- 
raent prouvé. Mais d'antres jurifconfultes 
inoins éclairés, & peut-être plus fuivis^ ont 
eu une opinion contraire; ils ont ofé dire 
qtle ^à fuite de t'acûlë était une preuve du 
crime , .que le mépris qu'il marquait pour la 
joftièé en refufent de comparaître méritait le 
même châtiment que s'il était convaiopu. Ainfl 
iùivant la feAe des jurifconfultes que le juge 
aura embralïëe , l'innocent fera abfous ou 
condamné. 

C'efi: un grand -fthnis dans la jurifpructenca 
franqaife, que l'on prenne fouvent bo»r loi, 
les rêveries , & les erreurs , qudquerois cruel- 
les , d'hommes farts- àvett qui 'ont àotmi léurS 
fentimens pour des \oixj 

SoBS le régne de toww XIV on a' fait deux 
ordonnances , qui font uniformes' dans tout 
lerayaumev Danslapretiïièie'qiàafuurâbjel 
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Syà Commentaire sùrlS livré . 

la çrocéiuie fÂvile , H efl: défendu aux jugei 
de oondamner en matière civile , fur défaut, 
quand la. demande n'eft ^as prouvée; mijfS 
dans la, féconde .qui. règle la ' procédure cri* 
tninellc, il. n'cft point diE>.que iàu^ de prédit 
Ves l'aciifé fera xenvoyé. Choïe étrange! La 
loi' dit qu'un homme, à .qui on demande queU 
qu'ïirgent, ne fera condamné par défaut ^ qii'ail 
cas .que la dette iôit avérée }. mais s'il ett quef- 
tion de la vie, c'eft une controverfe au ba- 
reau, -faVi^'f- -^ V**.",,^'''-'^ condamner je çori- 
tumâi^ç, quand le crlpic n'clï pas prouvéi & 
la, loi ne; réfout pas la dificulté; 

,Quaiid reculé a pris la fuite * Vous cont; 
menccz-pac- faifir &. annoter tou& fes biens j 
Vouf; n'atendez pas feulemeiit que, la procé- 
dure foit açBeyée. Vous n'avez Cncor aucun* 
preuve;i vous ne favqz pas encçr.s'ileftiji? 
tiocént ou coupable; & yous commepe^r par 
lui fiiirp des frais immenfes!.:,: .■ju -.. 

C'eft une peine* dites.yo^s,:]dont voijs f^' 
nilTez fa délobéidànce au décret de prifa ds 
corps. Mais l'extrême riguegr de;votc^.;.pt»T 
tique criminelle. ne le fqrpe-t^elte pas .^ c«tt« 
défobéiflance ? ...■■.■' 

. Un^omme eft-îl. BcuJËid'uii crime ? vous 
fenfe^mç;! 4,a\iQrd .,jia,ns un; cachot, a&euxjt 
vp4^ji^;jf)i permettez cemniui^icatiôn avec per- 
fagaf ^«o^g je cfafgez detfirïfl comme;fi.vona 
favîez déjà jugé coup^h^p.^ i,es témoifis^i.q^. 
dépo/ej^ti çp^c.^lm ,._ioçt- entendus fgçrétc- 
TOEqt-.ji.ne.ïes vqit qu'Un nipnâent à la cou- 
&ontiaiiiya> avant, d'enun^re leurs dépoS^ 
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DES DitlTJ. Et Dt S PEINES.' 27t 
tÎQns , il doit . alléguer les moyens de repro^ 
ches qu'if a ctjntr'eux : il feut'Ies circoiiftari- 
cier : il Faut qii'il nomme au même inftanç 
toutes les perConnes qui peuvent apuyer cei 
moyens i il n'eft plus admiîi au»; reproches," 
après la letïlure des dépofitioiis. S'il montre 
aux témoins,, ou qu'ils ont exagéré des faits, 
QH (iu^ils er^ ont omis d'autres, , pu «qu'ils ft 
Tout^ trompés Tui: des détails , la crainte dii 
fupUce les fera perfifter dans leur parjure. Si 
àes circoflitances , que l'acufé aiita énoncées 
dans' ion interrogatoire , , fojitraportées difé- 
lemmtinc par les témoins, c'en fera aflez à 
des iuges, ou ignorans ou prévenus, pouC 
condamner un innocent. 

Quel eft rhomjiie, que cette procédure n'é-i 
pouvante pas ? quel elt l'homme jufte , qui 
puiHè être fur de n'y pas fucombcr ? O juges! 
voulez-vous que l'innocent, apulë ne s'eiimyt 
pas? facîlitez-Iui les moyens de fe défendre. 

La toi femble obliger le inâgifïtat à fe con^ 
duire envers l'acufé plutôt^ en ennemi qu'en 
juge. Ce juge eft le maitre d'ordonner •(«) 
ja confrontation du prévenu avec le- téraoiii* 
^u de l'omettre. Comment une' chofe auln 
^éceâaire que la confrontation pêuti^elle èt/e 
arbitraire? ' " ,' , 

., L'ufagiç.femhie en ce point contraife^à a 
loi qui eft, équivoque; il y â toujours con- 
jrontati^U) mais lé. juge ne çonfroiite pas to'{f- 
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jours tous les témoins , it omet foiivent cetsi 
oui ne lui fetnbleiit pas faire uhe charge coii^ 
iidérabte: cependant tel témoin, qui d'à rieil 
dit contre t'acuf^ dans l'informatioti , peut 
flépofer en fa faveur à la coiifrôûtation. Ld 
témoin peut avoir oublié des circohftancei 
favorables flu prévenu ; le jiige même peut 
^l'avoir pas fehti d'abord la valeur de ces cir- 
conftances & ne les avoir pas rédigécél li ell 
donc très important que l'on confronte toili 
les. témoins avec le prévenii *' & qu'en ce point 
la confrontation ne {bit pas arbitraire^ 
, S*il s'agit d'un Crime, le prévenu ne peut 
avoir d*avocat ; alors il prelui ïe jiarti dé là 
fuite: c^efl: ce que toutes les maximes du Ifl- 
reau lui confeirtènt : mais en fuyant il peut 
être condamné j foitque le crime ait été prou- 
vé, foit qWil ne l'ait pas èié. Aiiifî doiicuil 
homme à qui on demande quelque argent n'eft 
coiidamné'par défaut qu'au cas que la dett» 
îoit avérée j mais s'il eft quelïion de fa vie, 
on peut lè, Coridatnner par défaiit quand I* 
criilie h'ê(f 'pais Cônftaté. Quoi'donc! laloi 
%ûrait fai|É' plus de ciis de l'argentaue de II 
Vie! O îfeé^iroonfultei fe pieux Antonbf à 
le bon Trajân s'ik âékMetli que. les abfem 
;(ôient («} condamnés. ,-" ' 

... Quoi !. ; yofre loi pefmèt qu'nh cbnciiffion- 
liaire, iiii "banqueroutier fraudàlÈui , ait te- 
cours iu'tnîftiftèfe d'xmaVocati' & très ibii' 
vent 

C") Digefteleil. titicir uJffmilm Sii.%.tit. iit^i' 
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Vçnt;uK Jipinoie d'honnaur eft^priy^ .de -ce 
fnecour&LS'iJ' petit: fe 'trouve): ^.yne feuic oca-. 
(ion oà. un innocent ferait j.uftific par le mi- 
•nifttfre d'ujî.i«?pcat( n'eft-Upas.çlftir que Ip Ipi] 
qui i'fn. pfive.eft ifijufte^ ' 

Le -pfËAier prcûdçnt 
contre, cette^cii que" " l'ayi 
ri avait. ^couttimé de do 
„, point un ^'priv^lège .» 
rf npnees i,,ni' par lefi I( 
A' aquifc psi le droit r 
„ ancien ()uç ..toutes lei 
^ nature enfeignë à to 
j, avoir recours auxlutn 
i, il h'en a pus »StZ pour ft conduire, & 
j, emprunter du recoiir>> quand ît ne fe fenC 

■„ pz».^àBc^ fort pour T? défendre. l'Jos' or^on> 

„ naticcs ont retranché aux acufcs tant d'a- 

A vjui^ages,!. qp'il eH bici 

ù feryer ce qtij leur re(te 

ft Vayocat.qui en fait [h- \ 

,j ti^le. QÎie fi l'on veut ( 

y, Cédiue ,à :,Gçl|e des Roi 

».n^io«ç, on, trouverai 

ft de n rigooreufe que ccl 

jjFtancey.partiguIierçinfft 

jj cède 1^39- Procès -uerb. 

■ Cette; procédure e(t tiien plus rigouçcute 

depuis l'ofii. dejiSyo. Elle, eût été plus douce, 

fi le plas graflt^ nombre des commiflaireseùÉ 
penfé ccJimnç qton^ieur de Lapioi^mn. , , ._ 
.. Le jMrl^nient de Touloiufe ^ urt ufage bien 
fingulicr dans les preuves par témoins. Ôiï 
Mélanges. Tome VH. S 
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274 ConMËSTAIKE StIB LE LltRÏ- 
admet ailleurs dts flemi-preuve», qui âu fond' 
ne -font qà&- des doutes } car oa flilt ql^it n'y 
a {>oiilt de demi- vérités. Mais à Toutoufe on 
admet des quarts & des huitièmes de' {ireuves.- 
On y peut regarder, par exemple , un oui-' 
dire (iommeun quart, un imte oui-dite phis 
Vaguâ comme lin Huitième; de foite que huit 
lomeurs , qui ne font qu'un écho d'on^ brnitr 
mal fondé, peuvent devenir une prettve cotn- 
plette; & c'Éft à peuples fur ce principe que 
Jean: Codas fut* condamné à la lowe. Les' loîx- 
romaines exigeaient des preuves iua meyidia- 
m clariorer. ■ ■ 

XXIII. 

Idée de o.v'Ettiv't HéFORns. 

Là magiftratnré éft fî refpe(ftabJe , que le 
feul pays de la ferre où elle elt vénale foie 
àès vœux pcmr êtrd délivré de cet ufage. O» 
fôuhaite que lé. juriftonfelte puiffe parvehic 
par foti mérite 3 réndte la jurfièe q»'fl a dé»- 
fendue par fts'vèiftés, parla \Wix, & par fe» 
écrits. Peut-être ^ alors on verrait naitte- pai 
d'heureux travaux- ùnejurifp^Udénce- régulière 
&i uniforméV"- 

Juge^a-^an tbujoùrs difétemmeitt la même 
«atiré en prbVihéfe & dans la -citpiaAt?'' FHtit-il 
que le même' homme ait 'raifort éâ Bïbtagnté 
& tort en Languedoc? Que dft-îét'U y ft aui 
tant de jorii^lnidénces que deVilIës. Et ^dàns 
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oesd£lit7Etdec peines. 77^ 
le même parlement la maxime d'une chambre 
ji'eiï pas celle île la chambre- AFoUMie (a). 

Quelle prodigieuPe contrnriécé entre les lois 
du même royaume! A Parii; un homme qui a 
été domicilie dans la ville un an & un jour 
eft réputé bourgeois. En Franche-Comté ua 
homme libre qui a demeuré un an & un jour 
dans une maitbii main-mortable devient ef< 
dave ; fcs collatéraux n'hériteraient pas de ce 

?|u'il aurait at^uis ailleurs ; & fes propres en- 
ans font réduits à la mendicité j s'ils otit 
palfé un itii lotil dé la maifon où le père eil 
mort. La proviiièe eft nommée frariche, mais 
q^ûellé franchife! n 4 ■ ■ 

Qyand.on veut ptjîet dés Hiiiites entre t'au-J 
toEîté civile & les ufages eccïélîafiiques , quel- 
les dirputcsihtéhniriables! où font ces limites? 
oui conciliera les éternelles coiitradidions dn 
me & de ta jtlrifprudétlce ? Enfîn pourquoi 
dans certains pays les àrëts hï font-ils jamais 
motives? Ta-t-il quelque hdnte à tendre rai- 
fon de fou jtfgcrnent? Poliriiuoi ceux qui jii^ 
getit au nom du rouvetain né. préfentent- IFs 
pas àu ïôiiveraitt leurs arets d'ç mocE avant 
qù'bil les exécute ? ,, , . ' '. ^ . . 
; De quelque côté qu'oti j.ettc tes yéiix i bîi 
ti-ouve la ebiitràriéte, là dureté j l'îirceirtitu- 
de, l'àrbitrairei Nous cherchons donc à per- 
feâionrïer les Ipix dont nos tiés .& nos for^ 
tunes dépend'ariti 

^a) Vaf^Z fur ccte h ptjfiilent £«iilii>^ - - 

i i' 
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AVERTISSEMENT ESSENTIEL 
O U I N U T I L E, 

SUR 

LA DÉFENSE DE MON ONCLE. 

'Â-iOrfqt(e je mk la plume îl U main pour dé- 
fendre unguibus & rofiro la mémoire de mon 
cher Onde contre uk libelle inconnu intitulé, fu- 
'plément à la philofophie de l'hiftolte (*)', 
je crus d'abord n'avoir à faire qu'à un jeune 
abbé dijfolu , qui pour s'égayer avait parlé dans 
fa diatribe des filles de joie de Babilone , de Pu- 
fage des garçons , de Pincejîe ^ de la bejiialité. 
Mais lorjque je travailla'ts en digne neveu , j'ai 
'aprif qUe le libelle anonyme eji du fieur Lar- 
cher ancien répétiteur de belles lettres au coU 
'lège Mazayin. Je lui demande très humblement 
cardon de l'avoir pris pour un jeune homme', 
^ fêfpère qu'il me pardonnera d'avoir rempli 
mon devoir en écoutât le crî dufang qui par- 
iait à mon cœur, ^ la voix.de la vérité qui 
m'a ordonné de rtiettrc la plume à la main. 
// eJi quejlion ici de grandi objets , il ne s'â- 
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A T B R T I s s- E H E N T. tt?? 

gît pas moins que des mœurs ^ des loix depuis: 
Pékin jufmCà Rome , ^ mime des avantitrts de 
tocéan @ des montagnes. On trouvera attfft 
dans ce petit ouvrage une furieufe fortie contre 
Vévique "Warburton ; mais le leSeur judicieux 
parMitntra à la chaleur de mon zèle , ^and il 
Jaura que cet évique efi un hérétique. 

J^aurais pu relever toutes les fautes de mon, 
Jîeur Larchec * mais il aurait falu faire un H, 
vre aujji gras que le fien. Je n'injijlerai que 
fur fon impiété. Il efi bien douloureux pour des 
yeux chrétiens de lire dans fon ouvrage page 298 , 
que les écrivains facrés ont pu Te trompe); 
conime les autres. // ejl vrai qWii ajoute pour 
déguifer le ^poifo»y dans ce qui n'eCl pas d& 
:dogme. . . 

Mais , notre ami , H n'y a prefque point de 
dogme dans les livres hébreux , tout y ejl hif~ 
toJre, ou ordonnance légale , ou cantique , oupro~ 
pfiétie, ou morale. L'agemfe, r exode , Jofuéy 
les juges , les rois , Efdras , les Maccabées font 
hijloriquss i le lévitique ^ le deiueronome font 
des loix. Les pfaumes font des cantiques } lef 
livrer ^Ifaïe, Jérémie ^c. font prophétiques î 
lafageffe, les proverbes , reccléjtaftt , l'eccléfajii- 
que , font de la morale. Nul dogme dans tout 
cela. On ne peut même apelle}- àogme les dix com^ 
mandemens i ce font des loix. Dogme efi aw pro- 
pofition qu'il faut a-otre. JÉSUS-Christ eficoi*- 
fubjiantiel à DiZV. Mavie efi mère de DlEM. Le 
Christ a deux natures @ deux volontés dans 
uneperfonne. L'etuharifiieefile corps ^ lefangde 
JÉSVS-CHRiiT fous les aparences d^un pain gifi 
S 3 
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n*exifie phis : voila des dogmes. Le credo , qiâ fiât 
fait du tents ds Jérôme çj'.ii'Aiiguftin, tfi une 
frofejjion de dogmes. A peine y a-t-il trois dt. 
ces dogmes dam le nouveau tejiament. DiEU « 
■voulu qu'ils ftiffaïc tirés par notre fainte égl^e du 
germe qui les conteaait. 

Voi donc quel eji ton klafphéme .' 21« ofes dirt 
que les auteurs des livres favrés ont pi fe tromper 
dam tout ce qui v^efi pas dogme^ 

Tu prétends donc que It Si. Efprit qui a diBi 
(es livres a pu fe tromper depuis le premier -oer- 
fet de la genèjejufqu'au dernier des aâis des apb- 
p'es i Çs après itne telle impiété tu as l'iufoleuce. 
d'amfer d'impiété des citoyens dont tu n'as j«- 
iMais aproché , chez qui tu « peux itrt reçu , 
^ qui i^uoreraieiit ton exijlencf Ji tu ne les avai% 
pas outragés. 

Que les gens de bien fe réimijfent pour imfo- 
fer filence à as malheureux qui dès qu'il parait 
an bon livre crient à l'impie, comme tes fous 
des petites-maifons du fond de leurs loges feplai- 
fent à jetter- leur ordure aux mz des hommes le*, 
plus parés , par ce fecrtt infiinM dt jaioufie qm - 
fubfijie encor dans leur démence. 

Et vous , pufiile grex , qui lirez )i défènCe it 
mon oncle , daignez commencer pv jetter *fel 
yeux atentifsfur la table des chapitres , ©' c/w(- 
fijfez pour vous amufer le fujet qui faça It plus 
^ votre goût. 
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.LA 
DÉFENSE DE MON ONCLB- 



Un 



/ N 3es premiers devoirs eft ^d'aider Ion pè- 
re ; & le iècond eft d'aider foa oncle. Je fuis 
neveu de ^u monfiEur l'abbc Baz'Mg , à qui 
un cditeLu: ignorant a ôté impitoyablemeric un 
G qui le diltinguitii des Bazin de Thiiringe'à 
qui CbHderù enleva la reine Bazme (*). Mon 
oncle était un profond théologien qui fut au- 
mônier de l'ambaflade que l'ampereiir Char- 
Ut Vr envoya à Coaftantinople. après In paitc 
de Belgrade. Mon oncle lavait parBiitenient 
l'arabe & le cophte. Il voyagea en Egypte, 
& dans tout l'orient, Se enfin s'établit à Pé- 
tersbourg en qualité d'interprète chinois. Mon 
grand amour pour la vérité ne me permet pas 
de ditfimuler que malgré fa piété, il était 
quelquefois un peu railleur. Qjjand mon- 
iieur Guignes 6t defèendre les Chinois des 
Egyptiens , quand il prétendit que l'empereur 



(•) Vous Tentez bien, mon ehet leftfnr , que Bnîiu 
«Il nn nom celtique, & que la femme de Bazin ne pou- 
vait s'apcUer que Bazina c'eSk ainli qu'on a écrit l'tufi 
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, de )a Chine Tu était viliblemept le fpi d-f- 
gypte Mener en changeant hm en h & w^ 
en_j), (quoique MJNes ne foit pas un nom 
égyptien, mais grec) mon oncte alors fe per- 
fnil une petite T<iillçrie innocente,, laquelle 

"d'atlièurs ne devait poiiit aHiibUl* l'cfpnt de 
chafité entre deux interprètes chinois. Car 
au fqmi mon oncle ettimait fort monfieuç 
Guignes. 

L'abbé Bazht aimait palîîonnémeiit U ^- 

■ rite & " fon prochain. Il avait écrit la fbHo~ 
fophie de flitjlaire dans un de fcs voyages en 
orient-i fou grand but était de juger par le 
fens commun de toutes les febîes de l'anti- 
quité, fables pour )n plupart contradiâoïrcs. 
Tout ce qui n'elt pas jJans la nature lui pa- 
raili'ait abfurde , excepté ce qui concerne la 
foi. Il refpedait St. Matthieu autant qu'il là 

:nioquait àeCtéfias, & quelquefois .d^H^oWû- 
tet de plus très Eefpc(aueux pour les dames, 

.ami de la bienféancé & zélé pouc les loix. 

-Tehétait monfieuc l'abbé Ambroift Bazing, 

.nçtihmé par l'erreur des typographes , BazJu. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la providence. 



Un 



/N cruel vient de troubler fa cendre par 
un prétendu fuplément à la philofophie de tÙyif. 
toire. Il a intitulé aiiili fa fcandaleufe fati- 
re, croyant que ce titte feul de faptiment 
aux idées de mon oncle lui atirerait des teo 
tears. Mais dès la page 33 de fa préface , 
on découvre fes intentions perverfes. It 
acufe le pieux abbé Sazin d'avoir dit que la 
providence envoyé la famine & la pefte fur là 
terre. Quoi! mécréant, tu ofes le nier! & 
de qui donc ^ennent tes fléaux qui nous éprou-- 
vent & les châtîmens qui nous punitTent ? Di- 
moi, qui eft le maiçre, de la vie _& de la mort ? 
di>moi donc qui donna le choix à David , de 
la pefte, de la guerre ou de la famine ? Dieu 
Jie fit-il pas périr foixante & dix mille Juifs 
en un quart d'heure ? & ne mic-îl pas ce freia 
à la fauffc politique du fils de jèjfé qui pré- 
^ndait connaître à fond la population de fou 
pays? ne punit-il pas d'une mort fubitc cin- 
quante mille foixante & dix Bethfamites qui' 
avaient ofé regarder l'arche ? La .révolte de. 
Ç()ré,. Dtthan & Abiron^ ne coûtait-elle pas 
la vie à quatorze mille fept cents Ifraelites , 
fans compter deux cent cinquante engloutis 

s f 
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dans la terre avec leurs chefs ? L'ange «ï- 
terminateur ne descend -il pas à la voix de 
r£ternel , armé du glaive de la mort , tan- 
tôt ppur ffapet les premiers nés de toute r£- 
gypte, tantôt pour exterminer l'armée de Stn- 
mkerih ? 

Que dis - je ? il ne tombe pas un cheveu 
de nos tètes fans l'ordre du maître des cho- 
ies & des tems. ' La^ providence fait tout; 
providence tantôt terrible & tantôt favora- 
ble , devant laquelle il h.\xt également fe prof- 
terner dans la gloire ou dans l'oprobre , dam 
la jouidance délicieufe de la vie & fur le bord 
du tombeau. Aiiifî penfatt mon oncle , ainfi 
penfsnt tous les fages. Malheur au mécréant 
qui contredit ces grandes vérités dans fa fk- 
fale préface. 

■f-lTiT I ■ ■iii-|-Tn*rTTi''i' ir*-^ 



CHAPITRE IL 

Vapologie des Jantes de Bahilone. 



Le 



/Ennemi de mon oncle commence fon étran- 
ge livre par dire j voila tes raifons qui m'omit 
fait mettre la plume à la main. 

Mettre la plume à la maîn! mon ami > 
quelle expreffion^ moij oncle, qui avait prêt 
que oublié (à langue dans lès longs voyageSi 
parlait mieux français que toi. 
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Je te Jaiflè déraifônncr & dire des injures 
k propos de Khamos , & de Ninive , & d'Af- 
fur. Trompe-toi tant que tu voudras fur )a 
diftancc de Ninive à liabilone ; cela ne fait 
rien aux dames , pour qui mon oncle avait ui^ 
^ profond' refpeâ & que tu outrages Ci bat-> 
barement. 

Tu veux abrolument que du tems d'Héro- 
dote toutes les dames de ta viWe immenfe de 
Bafeifone vinffent religieufement fe proftituer 
dans le temple au premier venu , & même 
pour de l'argent. Et tu le crois parce qa'Hé- 
rodott Pa dit. 

O que mon oncle était éfoigné d'imputer 
Biix dames une té\e infamie ! Vraiment il fe- 
rait beau voir n»s princefles, nos docheûes; 
madame la chancelière, madame ta premiers 
prélîdente , & toutes les dames de Paris, don^ 
ner dans l'églife Notre - D»i»e leurs feveun 
pour un écu au premier batelier, au premier 
fiacré qui Gî fendrait du goût pour cette au- 
^fte cérémcfiiie ! 

Je fais que tes .mœurs aliaciques difèrent 
(les nôtres, & je le fais mieux que toi, puiP. 
que i'ai acompagné moii oncle en Afie. Mais 
la diférence en ce point efl: que tes Orientaux 
ont toujours été plus févères que ncnis. Les 
femmes en orient ont toujours été renfermées, 
ou du tnoins elles ne font jamaw forties de 
la maifon qu'avec un voite. Plus les paAions 
font vives dans ces ctimuts , plus on a gènd 
jes femmes. C'eft pour les garder qu'on a 
imaginé le? eunuques. La jaloufie iiivent;îi_ 
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l'art de mutiler les hommes pour s'aQurer'^c 
la fidélité des femmes & de rinm>cence dct 
filles. Les eunuques étaiens déjà très com^ 
muns dans le tems où les Juifs étaient en 
république. On voit que Sawrie/, voulant çoti' 
ferver Ton autorité & détourner tes Juifs de 
prendre un roi, leur dit que ce roi aura def 
eunuques k fon fervice. 

Peut-on croire que dans Babtlone , dans la 
Tille la mieux policée de l'orient, des hony 
mes fi jaloux de leurs femmes les auront en- 
Toyées toutes fe proftituer clans un temple 
9UX plus vils étrangers ? que tous tes époux 
& tous les pères ayent.étoufé ainfî l'honneuc 
& la jaloufîe ? que toutes les femmes & tou- 
tes les filles ayent foulé aux pieds la pudeur 
fi naturelle à leur fexe ? Le faifeur de con- 
tes Hérodote a pu amufer les Grecs de cette 
extravagance , mais nul homme fenfé n'^ ^^ 
le croire. 

Le détrafleur de mon oncle & du beau fe- 
xe veut que la chofe foit vraie ; & fa gran- 
de raifon , c'eft que quelquefois les Gaulois 
ou Welches ont immolé des hommes , ( & 
probablement des captif) à leur vilain dieu 
Teutatès:. Mais de ce que des barbares ont 
fait des facrifices de fang humain, de ce que 
les Jui& immolèrent douze pucelles au ièi- 
■gneur des trente-deux mille pucelles trouvées 
dans le camp des Aladianites avec foixante & 
un mille ânes, & de ce qu'entiii dans Jios 
.derniers tems , nous avons immolé tant de 
Juifs dans nos autQ-da-fé, pu plutôt d^i$ 
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hbs autos-de-fé, à Lisbonne, à Goa, à Ma- 
drid, s'etifuit-îl que toutes les belles Babilo- 
niennes couchaffent avec des palfreniers étran- 
fcrs dans la cathédrale de Babilone? La re- 
UgioH de Zoroajirè ne petmettak pas aux fem- 
mes de manget avec les étrangers; leur axa- 
ïait-elle permis de coucher avec eux ? 

■ L'ennemi de mon oncle , qui me paridt avoir 
Tes raifons pour que cette belle coutume s'é- 
tabliffe dans les grandes villes, apellé lé pro- 
phète Baruch au fecours d'Herorfow. Et il 
cite le lîxiéme chapitre de la prophétie de ce 
fubtime Bimich. Mais il ne fait peut - être 
pas que ce ikiéme chapitre eft précifément 
■celui de tout le livre qui eft le plus évidem- 
■went fupole. G'eft une lettre prétendue de 
Jérimie aux pauvres juifs qu'on rtenàit en-" 
chaînés à Babilone ; St. Jérôme eh parle avec 
ie dernier mépris. Pour moi , je ne liiéprife 
Tien de ce qui eft inféré dans les livres des 
Juifs. Je fais tout le refpeifl qu'on doit à cet 
admirable peuple , qui fe convertira un jour 
& qui fera le lïiaitre de toute la terre. 

■ Voici ce qui eft dit dans cette lettre f((- 
pofte: on '»oit àânS Babilone 'àei femmei qAi 
Wt des ctinturts de cordeteties (^ su de rubans y., • 
ûjjlfei dani' Us rués, ^ brklaritdes iivyatix d'o- 
lives, tes paffaus ht choijijfent'i- ^ celle tjtiî 
a eu la préfh-etice fé moque de ft^tàmpsgyie qUi 

■a été négligées & dêiit on H'd' pits- délié la 
ceinture. ■■■' ■■'■■■-■■ ■ 

Je veux bieii' 'fevoiler qu'uilé tnodé à ■. ^eu- 
-^rès femblftbié s'^.^émblie i Mâdl:id'ir & du^ 



aqnz^r. h; Google 



tStf j r EN s K 

le qijahier du Pakis-royal k Paris. Elle e£ 
fort en vogue dans les rues de Londres ; & 
les mullcaux d'Anifterdam ont eu une grands 
zéputatiou. 

L'hiiïoire générale des btirdel^ peut être îott 
«urieufe^ Lés favans n'ont ehcor traité ei 
grand fujet que par parties détachées^ Les 
bordels de VeniCe & de Rome cotamencent 
ain peu à dégénérer i parce que tous les l>Ëaux 
arts tombent en décadence. C'était fans doute 
la plus belle inftitution de l'efprit humain 
avant le voyage de Chriflophoro Coiombe amf 
ifles Antiiies. La vérole, que la providence 
-avait reléguée dans ces ifles , a inf^idé depuis 
.toute la chrétienté i & ces b^us bordels i 
confacrés à la déeliè JÏfiatté, ou Décertai o^l 
Milita , ou Aphvodife , ou Vénus j ont perdu 
BU)ourd'hui toute leur fplendeur; je crois 
bien que l'ennemi de mon oncle' Lfs fréquenU 
encor coiti^iaie des rentes àti n^œurs. antiques) 
'Ruà enfii) , ce n'eft p«s une taifom pour qu'il 
^Êirn^e que la fuperbe viUe as Babil Oiieti'étaîï 
qu'un vallç- bord«l ^ & que la. loi du pays oi- 
^â^nnaic aux fenifues & aux fille» des fattapes, 
..voire tnàifie, «ux filles du roi i. 4'atendce Us 
^adans dans lep ruâs. C^ .^j^n pis- q,ue fî 
.ondilîiiti^ |ss drames & leS' âlLes des bouj;- 
:|i;uenieftres d'j^pifterdam font obligç^s par la 
:^e]i^ion.C3lyi{ii[te de Te donner <^UB> les mu- 
^caHx aîi> matelots hollandiiis qui levieniiênt 
des grandes Indes. 

Voila comme les voyageurs prennent pro^ 
.b^blçmenjç Cois les jouis un. abus de ta loi 
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pour la loi même , une grofTîdre coutamé du 
bas peuple pour un ulàge de )b coui*. J'ai 
eiiten4ji fouvént mon oncle pnrler fur ce grand 
fujet avec une extrême édiBcution. ' 11 difatt 
que fur mille qdintaux pefarls de relations & 
d'anciennes hiftoires on ne trierait pas dix on- 
ces de vérités, 

' Remarquez, s'il vous plait, mon cher lec- 
teur , la malice du paillard qui outrage (i clan- 
deftihement la mémoire de mort tincle ; il 
ajoute a» texte ftcré de Barueh} il le falfifie 
pour établir Ton bordel dans la cathédrale de 
Babilone mëmt;. Le texte -facré de l'apocry- 
phe Barueh porte dans la vulgate',- muiierei 
àutem circttmdata'fimibus in vusfeiîetit.'- No* 
trc ennemi facrilègé traduit : des femmes tymU 
ntmées de cordes Jônt ajftfes dam lei -alliet AU 
temple. Le mot àe temple h'eft- huilé -ptirt 
dans le texte. '■'''- 

Peut - on pobiîèr la ■ débauche «a pbint' de 
tonloir qu'on paillarde ainfi dans lés>é|Iifés'? 
ilfiiut que l'erHierai de mon oncle' ftit-uil-bièil 
vilain homme. 

S'il avait voulu juftifier la paillardife par de 
grands exemples, il aur^iit pu choidr cç fa. 
meux droit de préiibatioii, de marquette, de 
jambage, de cuillàge-,'îjue quelques feigneurs 
de châteaux s'étaient arogé dans la chrétienté, 
dans les commenceraens do beau gouverne- 
ment féodal. Des barons, des èvêques , des 
abbés devinrent légiHaceurs, & ordonnèrent 
que dans tous les mariages autour de leurs 
-i^tfauDCï la première nuit des iioces ferait 
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pour éux; Il efl bien 4ifiçUe de faroir ju&- 
qu'où ils pourraient leur l^iilation , s'ils Te 
i;onteiitaiept de mettra une cuiâe daiis . le lie 
de la mariée* comme quand on époufalb une 
princeâè par. procureur, ou s'ils y mettaient 
tes deux cuiiles. Mais ce qui eft avéré , c'elt 
que ce droit de cuidkgej qui était d'abord un 
droit de guerre , a été vendu enfin aux vsf- 
Smx par les Teigneurs Ibit feculiers foit ré- 
guliers , qui ont fagement compris qu'ils pou^ 
raient avec l'argent de ce rachat avoir des âk. 
les plus jolies. 

Maisfurtout remarquez, mon cher le&j 
teuri que les CQutum^s bizarcs établies fur; 
une frontière par quelques brigands n'onÉ 
rien -de commun avec les lois des grandes na- 
tions î -que jamais le droit de cuiflkgê n'a 
été.àprbuve par nos tribunaux > & lamais 
les ennemis de mon oncle , tout achat'nËS 
gu'il? fontr, . ne trouveront .unje loi bàbUo- 
nientlequi ^it ordonné à toutes les dameâ 
lie la eour.de coucher ayecJes paâTans^ 
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CHAPITRE Ut 
De t'àlcûrôHi __. 

il Ocre infâme débauché chercKé uii {ubtcr- 
fege chez les Turcs pour jiiftîfier les darriei 
de Babilorte. D prertd la comédie d'Arhquiti 
Vlla pour Une !oi des Turcs. Dans l^orienti 
iit-îl , fi un mari répudie fà femme j // w peté 
la reprendre que hrfqu'elle à éponfi tin outré 
homme qiii pajfe là nuii avec elle , &c. Mon 
piil^i'd né fait pas pliis ion alcoraii qiie foit 
a^ruchj qu'il lifé le chapitre II du grand li- 
vre arabe dorirté pat i'ange Gahrielf & le+çe' 
paragraphe âe la /ok'ha j c'eft daiis ce chapi- 
tré Hi intitulé la vache i que le prophète qui 
à^touioiùirs grflni) !(bin des danies donne des 
lêix fat leElr Aiaria^e & fur leur douaire ; ce 
Ht fera pas nH crime i dit-îl , défaire divorcé 
avec vas femmes ,- poithtu que vous ne tes ayez; 
pAs eticor touthées -^ que vms îi'ayez pas en~ 
cmr affigné leur douaire i ^ fi vous vous fépa~ 
m î^ellés OvàHt de les avoir toOchêés , & après 
Hvoiir établi leur douaire i vous ferez obligé dé 
leur payer la rHoitié de iMr douaire Çtfc- i moins 
^ le nouveau mari ne veuille pas le recevoir^ 

KiSRON HECBALJit DOROMFET ErNAI* 
Rabola lîRON Tam-oIj ErG BSMIM OuLDEa 
ËBORt Caramo'u-fen &C.' 

Mélanges. Tome VH.- ï 
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Il n'y a peut-être point de loi plus fage ; on 
en ftbufe quelquefois chez les Turcs cotbôte 
on abufe de tout. Mais en général cm peut 
dire que les loix des Arabes , adoptées par les 
Turcs leurs vainqueurs , font bien auAt fen- 
fécs pour le moins que les coutumes de nos 
provinces S font toujours en opolîtion les 
unes avec I« autres. 

Mon oncle faifait grand cas de la )urtrpnl< ' 
dence turque. Je m'aperçus bien dans mon 
voyage à Conftanûnople., que nous connaît 
ions très peu ce peuple dont nous fbmtnes & 
voifins. Nos moines îgnorans n'ont cefle de 
le calonuiier. lis apelient toujours fa religion 
fenfuelle i il n'y en a point qui mortifie plus 
les fens. Une religion qui ordonne cinq priè- 
res par jour, l'abftinence du vin, le jeùuele 
plus rigoureux , qui défend tous les jeux de 
hazard, qui ordonne fous peine de damnation 
de donner deux & demi, pour cent de fon re», 
venu aux pauvres, n*eft «rtaînementpasunc 
religion vot^jptueufe, & ne flate pas, comme 
on l'a tant dit , ,1a cupidité & la mollefle. Oa 
s'imagine chez nous que chaque bâcha a un 
ferrai) de fept cent femmes , de. trois cent con- 
cubines, d'une centaine de joHs pages & d'au- 
tant d'eunuques noirs. Ce font des feble» 
dignes de nous. Il faut jeter au feu tout ce 
qu'on a dit jufqu'ifci fur les mufulnians. Nous 
prétendons qu'ils font autant de Sardampales , 
parce qu'ils ne croyent qu'un feul Dieu. Un 
fayailt Turc de mes amis, nommé Notmig, 
travaille à préfciit à rhiJtoite de fon paysj 
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oti la traduit à mefiiçe; je pubHc fer? ..Ii^ejç-' 
tôt -détCftipê dé toutes les erreurs débitée^ 
jufqu'à préfent fup les fidèlçs croyans. 

f '^ • • • • -M>Ttfff"" I I ■ ■ i.i U i jt 
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■ i>w Rm/iàiàs. ' 

xJ'Ùe rtidiifiênr" l'abbé Bai/w était cfertel! 
Qu^il avait la 'podeut eft fécoolmatidatipn'! 'ft 
dit dans un aidro'it de foir faVani livre' •/«?. 
tnetai! autant ci'oire Dion Cailiu^ mi ajfnre'ji/a 
Ut igrévU f^atéfirs dé Rome ^ropùprèni ù>i'd'é~ 
tretpar lequel CéCnr , âg^decifuimxfC'fepf àni',; 
aurait le arait de jouir de laiitéS Ui femmes m'a 
'voudrait,' (Mge 98. , ! , ' 

Qh'^ ' M-f-il dànC ' de jt extraéydiiiàire dans ûH 
hl. décrit; s'écrie' nôtre éfroncécenreufi 3 
trouve ceW tout fimpl'é ; ' il préfcntèra bientôt . 
imd pateille'-retjtiête àU parlement; je vou- 
drais j'bi«fi 'fevoiir queV'âge il a. Tu-dteu 
^uel hoïnnie'!' ce Salomon ^oflefTeur île fepS 
Cent femmes & tfois cent concubines n'apr'ot; 
ehait pas de Itti; , ^ 
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De la foâomie. 



Mo 



lOn oncle, toujours (ti&ret, toujours fa- 

ge , toujours perfuadé que jamais les loix n'ont 

pu violer les mœurs, s'exprime ainlî dans la 

de rhiftoireji " je ïip «roitaî pas 

î , ifejtfw^ Mmpirktts , qui prétoii 

! ,les Pécfes ila jiédéraltiB était ot- 

Qjiflllc pitié! GommeiKimagtaet 

lommes euflent iàit vne loi, qtû, 

ajc été exéoiitée, aurait détruit la 

hstafties ? La pétJéraiïie .ao coiii- 

ait' expre(iement ^éfandue datis le 

^ livre du.2fl".<^, & c'eû ce qu'ptt ïojt daoB 

^'ï^shtégé dà'.Sàiider,, où 'ûi& ditXfottef.) 

gu^l n'y a .pàÎHt (U pliu grand :p4ché. 

' Qpi: croirait;, nioi) f her .Uùput,- qtie Fto- 
'neOâ de ma famille ne tecont^f^ pasâe vou- 
voie 9ue toutes les femmes «ou^bèitf'iivec Ht 
■premier veniîj mais 5)i'il veuille enflot infi. 
ïlue*- adfoiteniéiit Tàinour des garjJpQSf' . JJa 
jéfuitei , dit-il , n^mtt rien à démêler ici. Eh 
mon cher enfant ! mon oncle n'a point parlé 
des jéfuices. Je f^i,^ bi^ qu'il était à Paris, 
lorl^ue le révérend père 'Marfi & le révérend 
père Fréron furent chalTes du collège de Luiâs 
h grand pour leurs fredaines j mais cela n'a 
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rienda- commun avec Séxtus Entpmcuii ré* 
écrmin doutait da tout, mais perfoime né'" 
doute de l'avanture de ces deux révérends pèteS. ■ 

Pourquoi troubler mai à prûpoi leitrs- numes ? 
dis-tu dans l'apologie qus Gu fats du péché àtt' 
Sodome. 11 e& vrai que frèTe Marfi clt: moFC, 
mais frère Fréran vit encor. il- n'y- a- de )iit 
90e Tes ouvrages qui foient mores ; 8t quafl^ 
on die de lui qa'il cft yvri-mart prtfJ^v tcAii. 
le& )ours , c*eft par catacréfe , ou- H- l'on veut- 
par une e{pèce de métonimie; 

Tu te compilais à citer k diâèrtsMtion à«- feit- 
moniteur Jean MatAieu Gefiier , qui a pouf* 
titre , Sacrâtes fattBus pedevafits , Stcrate /«* 
fmt b .. . (*) En vérité cela cft intoïirible î 
il poura bien t'ariver pareille avantuce qu'*'| 
fau raonficur Dtfehaufowi Pabté Dts/on»aineti 
l'efquiva. 

C'ert une chofe bien remarquable dans rhif- 
toire de l'efprit biunaiii.. qâe- canfi d^écrtvains. 
fblliculaices fotent fujets à caution. J'en ai 
cherché fouvent la ràifoii ; il m'a paru que 
le» folliculaires font poOr la plupart des craf- 
Teux chafKs des collèges, qui n'oiK jamais pu 
parvenir à èwe requs daqç la eompagmp.'^aes. 
^mes ; ces pauvres gens preffés de leurs vi- 
lains bénins fe fatisfout. ^vec les petite gar- 
(joris qui îeurapoi-tent del'imprimerie ta feuille 
àcoriger> ou avec les petits dçcroteurs du 

(*) Qni le croinït, mon cher lefteuî? cela eft imprr, 
<ne à U page 109 du livre dt monlienr Tffxetti , iotitntif 
AfUmtnt i b {biiB/ffbit <U Ftffioirf. 

T i 
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gvartier; c'eft ce. qui était arivéà'i'ex-jéfmte 
De>fotitaiues prédécefliair de l'ex - jéfpice Fré- 
rçn (*). 

N'es~tu pas honteux , notre nmi , de rapeU 
l«t toutes ces ordures dons un Jupliwent à la 
f^ilojbphie de rhiftoirt ? Quoi , tu veux fiiire 
rhiftoire de la fodomle? il aura , dit-îl, oca- 
Jion encor â'fn parler dans un autre ouvrage. 
W va chercher jufqn'à un Syrien nomiTié.BB)î-' 
dezane, quia dit que c^ez les Welchestous 
les petits garçons ftifaient cette infemie , par» 
de gallois oi neoi gfimentai. Fi, vilain! ofes-ta 
loien mêler ces turpitudes à la fage bienféance 
dont mon oncle s'eft.tant piqué ? ofes-tu ou- 
trager ^inlî les dames, & manquer de refpeâ 
à ce point à l'augufte impératrice de Ruflie à 
gyi j'ai dédié le livre înftruâif & fage de fei( 
fjiotUieur l'abbé ^asijn ? 

.Un ratnoneur à face bazanée, 
Le fer en main , les yeux ceints d'un bandeau^ 
S'allait glinàot dans une cheminée , 
Quand de Sodome un antique bedeau 
Vint endofTer & figure inclinée &c. 

Çy) Voyei dans Vantholagii, Jransc^i cette épigiMOÇ- 
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CHAPITRE VI. 
De Vincep, 

XL ne fufit pas au cruet ennemi de mon on- 
eie d'avoir nié la providence , d'avoir pris le 
jiarri des ridicules fables ^Hérodote contre la 
droite raifon , d'avoir fktfifié Barttch & VAlco- 
ran , d'avoir fait l'apologie des bordels & de 
la fodotnie ; il veut encor canonifer l'incefte. 
Monfieur l'abbé BaTJn a toujours été convain- 
cu que l'incefte au premier degré, c'eft-à-dire 
entre le père & la fille, entre la mère & le 
fils , n'a jamais été permis chez les nations 
policées. L'autorité paternelle, le refped filial 
en foufriraient trop. La nature fortifiée par 
une éducation honnête fe révolterait avec hor- 
reur. 

On pouvait époufer fa fœur chez les Juifs, 
j'en conviens. Lor^qn'' Ammon fils "de David 
■viola fa fœur Tèamar fille de David ^ Thnmar 
lui dit en propres mots i ne me faites pas des 
fotifes, car je ne pouvais fupbrter cet oprohre, 
^ vous pajfem. pour un fou ; mais demandez- 
moi au roi mon père ei{ mariage, Çg* il ne vous, 
refufera pas. 

Cette coutume eft un peu contradidloîre avec 

le lévitique. Mais les contradiâoires fe conci- 

liïînt fouvent. Les. Athéniens , le^ Egyptiens., , 

1« Feïfe$ époufâîent leurs focurs utérines, 

T ♦ 
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Cela n'était pas permis aux Komains , lis tif 
pouvaient même fe marier avec leurs nièces. 
L'empereur Gaude fut le féal qui obtînt cette 
grâce du Jenat. Chez nous autres remués des 
barbares on peut époufer fa nièce avec la per- 
minîon du pape , moyennant la taxe ofdinat- 
rc, qui va je crois à quarante mille petits écus 
^ eu comptant les menus frais. J'ai toujours en- 
tendu dire qu'il n'en avait coûté que quatre- 
vingt mille francs à monfieut de ÀSontmartel. 
J'en connais qui ont couché avec leurs niè- 
ces à bien meilleur marché- £tiBn il efl: in?, 
pontcftable que le pape a de droit divin la puif- 
iance de difpenfer de toutes les loix. Mon 
pncle croyait même que dans un cas predànt 
ja fainteté pouvait pçrraçttre à un frère d'é- 
poufer fa fœur, furtout s'il s'îigiffait évidenir 
ment de l'avantage de l'églifej car moa, oncle 
itait très grand ferviteur du pape. 

A l'égard de la difpenfç poyr épowfec fon 
père ou fa mère , il croyait le cas très eraba- 
raifant: & il doutait, fi j'oie le dire, que le 
droit divi» du faim père pût s'étendre jufqiies- 
]à. Nous n^eti avons ce me lemble aucun exenir 
pie dans l'hiftoire moderne. 

Ovide à la vérité dit dans f^ belles m^taœqçi 
phofes } 

GtrOes tamen effe Jermtur 
In quitus &f na0 genitrix, ^ uqta pçrenti 
JwigituT, &. pieht^ ffemitu!t9 qçfdt amore. 
Çvide avùt fans doute çn vue les Perfai^s, p?^ 
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Ioniens que les Rommns leurs ennemis acu* 
iàiBiit de cette infinie. 

Le paitifaii des péchés de ta chair, qui a écrit 
contre mon opcle ,' le d'afie dç çtoyver un au- 
tre paflage que celui de Catulle. Eh bien qu'en 
réfulterait-iL? qu'on n'aurait trouvé qu'uil 
acufateur coiitre les Perfes , & que par confé- 
quent on ne doit point les juger coupables,. 
Mais c'eft aflez qu'un auteur ait donné crédit à 
ime faufle rumeur pour que vingt auteurs en 
fuient les échos. Les Hongrois aujourd'hui font 
aux Turcs mille reproches qui ne ibnt pas 
inieux fondés. 

Grotius lui-même , dans Ton aflèz maovab li- 
vre fur la religion chrétienne, va jufqu'à citer 
la fable du pigenn de Mahomet. On tache tou- 
jours de rendre fes ennemis odieux & ridicules. 

Notre ennemi n'a pas lu (ans doute un extrait 
du Zendii-vejla de Zoroajïre, communiqué dans 
Surate à Lordius par un de ces mages qui fub- 
Ctient encor. Les ignicoles ont toujours eu la 
permiflion d'avoir cinq femmes : mats il eft dit 
exprclTcment qu'il leur a toujours été défendu 
d'epoufet leurs confines. Voila qui eft pofitif. 
Tavernier, dans Ton livre IV, avoue que cette 
vérité lui a été confirmée par un autre mage. 

Pourquoi donc notre inceftueux adveriaire 
trouve-t-U mauvais que moiifieur l'abbé Bazin 
ait défendu les anciens Perfes ? Pourquoi , dit- 
il , qu'il était d^ufage de coucher avec fa mère ? 
que gagne-t-il à cela ? veutil introduire cet tara- 
ge dans nos familles? Ah! qu'il & conDente des 
|(}mies fortunes de Babilone. 

T S 
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De la bejiiaîité , ^ du bouc du Sabatb. 



XL ne manquait plus au barbare ennemi de 
mon oncle que le péché de bciHaUté i il en 
elt: enfin convaincu. MonGeur L'abbé Bavn 
avait étudié à fond l'hilloice de la forcellerie 
depuis Jatmis & .Mambré confeillers du roi , 
lÔrciers à la cour de Pharaon , jufqu'au ré- 
vérend pçre Girard acufé juridiquement' d'a- 
voir endiablé la demoifelle Cadière en fou- 
flant fur elle. Il favait parfaitement tous les 
diférens degrés par lefquels le fabath & l'a- 
doracion du bouc avaient paffé, C'efl: bien 
dommage que fes manufcrits foient perdus. 
Il dit un mot de ces grands fecirets dans û 
philofophie de l'hiftoire. Le bouc , avec lequel 
les forcières étaient fupofées s'acoupler , vient de 
cet ancien commerce que les Juifs eurent irvec 
les boucs dans le défert , ce qui leur efi repro- 
ché dans le lévitique. 

Remarquez , s'il vous plaît , la difcrétion 
& la pudeur de mon oncle. Il ne dit pas que 
les forcières s'aconplent avec un bouc, il dit 
qu'elles font fupofées s'acoupler. 

Et îà-deJTus, voila mon nomme qui s'é- 
cliaufe comme un Galabiois pour fa chèvrci 
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& qui vous parte à tort & à travers dé for. 
pication avec des animaux « & qui vous cite 
tindart h Pbttarque pour vous prouver quo 
Jes dames de la dinaftie de Mendés cou- 
chaient publiquement avec des boucs. Voyez 
comme il veut juftiHer les Juifs par les Meu- 
déllennes. Jufqu'à quand outragera- e -il les 
dames ? Ce n'elt pas aflez qu'il proihtue les 
princeâes de Babilone aux muieciers , il don- 
ne des boucs pour amans aux priiiccEes de 
Mendès. Je l'atends aux Parifiennes. 

Il cil très vrai, & je l'avoue en foupirant, 
que le lévitique fait ce reproche aux dames 
juives qui erraient dans le défert. Je dirai 
pour leur juftîBcation , qu'elles ne pouvaient 
le laver dans un pays qui manque d'eau ab- 
folument , & où l'on cît encore obligé d'en 
iàire venir à. dos de chameau. Elles ne pou- 
vaient changer d'habits , ni de fouliers , puiC 
qu'elles conservèrent quarante ans leurs mê- 
mes habits par un miracle fpécial. Ëilçs n'a- 
vaient point de chemife. Les boucs du pays 
purent très bien les prendre pour des chèvres 
à leur odeur. Cette conformité put établir 
quelque galanterie entre les deux efpèces ; 
mon oncle prétendait que ce cas avait été très 
rare dans le défert , comme il avait vérîâé qu'il 
eft affez rare en Calabre malgré tout ce qu'on 
tn dit. Mais en&n il lui paraiiTait évident 
que quelques dames juives étaient tombées dans 
ce péché. Ce que dit le lévitique ne permet 
^ères d'en douter. On ne leur aurait pv 
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reproché des intrigues nmooreufes dont 'elles''' 
n'auraient pas été coupables. 

Et qu'ils iCnfrmt ftus mue vêlas etvte les- 
quels ils ont forniqué. Lévitique cliap. XVII. . 
. Les femmes ne forniqueront point avec les bè^ 
tes. Chap. XIX. 

La femme qui aura ftrvi M fuctuhe à vue 
hHe fera punie avec la bite , ^ leur fang î-*. 
tofnbera fur eux. Chap. XX. 

Cette expreflîon remarquable , leur faug re- 
_ tombera fttr eux , prouve évidemment q»e les 
' bêtes paflàicnt alors pour avoir de rinlelli- 
gence. Non-feulement le ferpent & l'ârteâtt 
avaient parlé; mais Dieu après le d^uge 
avait fait un pade , une alliance aveo tes bê- 
tes. C'ell pourquoi de très iUuAres comman- 
tateurs trouvent la punition des bètes , qui 
avaient Tubjugué des femmes, très analogue 
à tout ce qui ell dit des bëtns dnns la fainte . 
écriture. Elles étùent oapnbVes de bien & de 
mal. Quant aux velus , on croit dans tout 
l'orient que ce font des ftnges. Mats; il eft 
fur que les Orientaux fs font trompés en ce- 
la, car il n'y a point de finges dans, l'Arabie 
déferte. Ils font trop avifés pour venir dans 
un pays aride où û fout fcire venir de loin 
le manger & le boire. Par les vehis il faut 
abfolumenc entendre les boucs. 
. Il eft-conftant que la cohabitation des for- 
cières avec un bouc, la coufiime de le bailèc 
au derri^ qui e& paffêe eo proverbe , la 
diMft ronde t^'oiv «»écAte autour àa kà, les 
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petits coups de verveine dont on le frape , & 
Ûûtes les cérémoniss de cette orgie viennent 
des Juifs qui les tenaient des Egyptiens} car 
les juifti nioht ^iiais cien laventé. 

Je poflêde uti manufcrit )uif > qui a je crois 
plus d^,4fU^. iB^<B ans d'antiquitéi il me pa- 
rait que l'original doit être du tems du prC' 
mier ou du fécond Ptolomée i c'elb un detâtl 
.di| toutes les~«éréœonies de l'adorétion dli 
)toi/n}„ ^ -c'eit .probablement fur un exeot- 
jpiaire-jde cet puvrage que ceux qui fe font 
«.tifna^B' à la n>agie ont conipoie ce qu'on 
ap6\\G■,\e■,grirtt(^ire. \Ja grand d'Ëfp^ne m'en 
a^-oËijrt ^cnt Ijoui^ d'or , je ne l'aucais pas dom- 
B^ pàur deux cent. Jamais le bouc n'eft apeU 
ié que -|e velu dans cet ouvrage. Il cotuoni. 
dratc :-bt(Hi to^^s les mauvaifes critiques d« 
i'eni^^ii de, 'feui-mon. oncle, 

A-u.r^ .}^ iîiis b.iee aife. d'aprendre à h 
d^e^nf^r.ç,iPi}{lér4fi£ qp^in fstvuit d'une grande 
fagacité ayant vu dans ce chapitre que Mi. *** 
fil convajivïu M.M^MUtiy %. mis eaoïuge. 
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C H A P,I T R E- VIIL . 
D'Ab<rah»n & de NlnaK< /'Endos!.' 



Mo 



jLOnfièur l'abbé -JÏ<ï«»i'^tftitiJerfua«iéavé6' 
'Onie/ost& avec tous les Juifs orientaux, qu'jf- 
braham itmtAgé d'eHvkciii 'cent'-t«ïiïe'-<iin^ 
ans quand il qmta la CaWée. Il imptu^é fort 
peu de lavoir préoifénterit - quel âge 'avait lé 
père des croyass. Qiiand iJieu ncWs^Jugerà 
tous dans 1» vallée de ■ Jofaphat V il fcft proi. 
bable qu'^ ne nous punira pas d'avoil: été de 
mailv-a^s ' chronologi(t«s ' cornnie le détiraifieut 
de mon oncle. II fetn ptfnipôur' aVôir été 
srain ■■ ihfotent i groffiietj' &-calï«nhiatÈUr,- & 
non pour avoir ' m»ii(piÉ-à?eÇfût &' ^Tôlr'éh- 
nuié les dqmes.-- ■ ■ ■ ■ ; : '■'•'•■ ' .■' ^-'j 
, . ïl eft biettvrai qu'il- ^ft dit! -dîtria lEiOenèfé 
v^Abraham fortit d'Aran en Méropotàmîe ; 
égé de foixante & quinze ans , après la mort 
de fon père Tharé le potier. Mais il eft dît 
aiiifi dans la Genéfe que Tliaré fon père , l'ayant 
engendré à foixante" & fliix arts , vécut juf- 
qu'à deux cent cinq.'. Il iâut donc abfolument 
eitpliquer l'un des déuxpâlfagcs par l'autre. Si 
Abraham fortît de la Caldée après la mort de 
Tharé âgé de deux cent cinq ans , & (î Thare 
l'avait eu à l'^e de foixante & dix , il ed: clair 
f^^Ahraham avait jufte cent trente - cinq ans 
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lorfqtfil fe mit à voyager. Notre lourd ad- 
verralie propolè un autre lydèaie pour eV- 
auiver la dmculcéî' il apelle Philon le Juif à 
[on fecoursi & il croit donner le change à 
mon chçr lei^eur . en difant que ta ville d'A- 
ran eft la même que Carrés. Je fuis bien {ÎUr 
4u contraire , & je l'ai vérifié fur les lieur. 
Mais quel raport , je vous prie , la ville 4? 
jCarrès a-t-elle avec Tàge d'Abraham & de 
Sara? 

On demandait cnçor à mon oncle comment 
Ahraham venu de Méfopotamie' pouvait fe faire 
entendre i JVfemphis. Mon oncle répondais 
|u'iin'eii favait rien, qu'il ne s'ett embaraf, 
ait guères , qu'il croyait tout ce qui fè trou^' 
ye dans la fainte écriture , fans vouloir l'ex- 
pliquer, . & que c'était l'ataira de melHeurs de 
Sorbonne qui ne fé font Jamais trompés. 
. Cp qui çft t^en plus important , c'eft l'irapiété 
avec laquelle notremortel etinemi compare Siira 
la femme du père des crpyans avec la âmço^ 
fe Ninon l'Endos. Il fe demande comment il 
fè peut faire que Sara Âgée de {bix^nte & 
Quinze ans, allant de Sichem à MemphisfuC 
jon ine pour chercher du bled , enchahtà,E 
le oœur^ du roi de la fuperbe Egypte , & ^ 
«nfuite !e mèi^e éPet fur le petit roi de Gérai; 
dans l'Arabie, déferre. Il répond à cette dh 
éculliç ; par l'ejteipple de Ninon.. On fait ^ dit, 
il, qtt'ài'àge.de quatre-vingts ans Ninon fytjftfrt 
pirer, à pôehé Gédoin des fentimens qui ne foMfit 
faits que pofif, lu jfunejfe ou fâge viril. Avouez «i 
nKMicbta.^ Iç^^ur. quç :roi^ une pWfante .mft^ 
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■ftière d'eïpliquer l'écriture faînte ; il ilSk 
■s'égayrt , il croit que c'eft là le boîi ton. Il 
veut imiter mon oride. Mais quand MrtiiiB 
animal à longues oreilles veUt donner la pKttt 
-comme le petit ckîên , vous faveï comme on 
le renvoyé. 

Il fe trôHlpe fur lliiftoirê -moderne comme 
fur l'ancienne. Perfortne n'eft plus en état 
que moi de tendte compte des dernières ani- 
tiées de mademoifelte de VEnclos , qui ne' tel* 
lèmblait en rien à Sarà.' Je ftits Ton' lé^ 
taire. Je l'ai vufe les dernières années de Ik 
vici Elle était fétke comme une rhomie. H 
eft vrai qu'ott lut piréfenta \*^hé de Gédam<{ii 
fortfùt- alors des )éfuit«s ; mais non pas foàt 
les mêmrt ràifons oiie les DèsfoHiahies & leS 
Wérmi en font ilortis. J'allai* quelquefott 
chez «lie avec ttC abbé ^tiî n'avait d'autre 
ttiaifon que la iiétt*. H -était fett éloigna de 
ïèftdr des'délîrs pour une décrépite twé<eqiit 
n'ïavait furies os qu'une p«aa Jaiitie Ëirant iitf 
le iiotr. ,'...: 

Ce n^t fôirtt l*aWié d* &éâc^ â qui ort 
Ihipatait cèrte'fdliej c'éwrit ■ à l'abbé de tftnJ 
fca/(««(/^ frèrfe de çe*uî 'qui avait été ambaffit» 
deur à Conibmtnople. Cb^eauneuf avait &l 
en éfet h fàntAffîé ^ 'conchei' ïtvtc elle vingt 
ans bir^ttrÉvitnt. Elle était eKtote aàet belM 
^ l'âge dè^^rè^ 'de distante années/ 'Eltelul 
(lottiia eh-Wtoit un'ir^drt-.voitejjôur, on cer- 
jïain Jour du' mois. Eii pourquoi ce jouï - U 
fhaett <iti'un autre ? lut dit l'àbbé de 0»^ 
Hàioteuf, CeA qu^-^^aUai aUin-fdjEante anï 
jufls) 



aqnz^r. h; Google 



BE MON Oncle. goi! 
Jufl-e , lui dit-elle. Votla la vérité de cette 
hlffiorietté qui a tant couru, & que l'abbé dé 
Châteauneuf mon bon parain , à qui je dots 
mon batème, m'a raconté ibuvent dans mon 
enfance, pour me former l'efprit & le cœur; 
mais mâdemoifelle l'^wç/ojt ne^'atendait pas d'ê- 
tre un jour comparée à Sara dans un libelle 
fait contre mon oncle. 

, ' Quoi, %ii'Ah-ahatn ne m'ait point mis fuif 
ion teftaçient , ■ & que Ninon , l'Endos m'ait 
mis furie {îen j , cependant jela quite icipour; 
le père des croyaiis. Je fuis obligé d'apren- 
dre 3 l'abbé Fou. . . , détraiiteur de mon on-, 
cle , ce tjue penfent d'Abraham tous les Guè- 
htes que j'ai vus dans mes voyages. Ils l'a. 
pellent Eh'aitim., & lui donnent le furnom; 
de Zér ateukt i c'eft notre Zoroajire. Il eft 
conftant.queces Guèbres difperfés , & qui ri'ont 
}3mais été mfelés avec les autres nations , do- 
minaient 49iis l'Alie avant l'écabimement de; 
la horde juive, & q\x'Ai>raham_ était de Cal-; 
dpe , puifque le Pentateuque le dit. Mqn- 
jGeur l'abbé Bazin avait aprofondi cette ma- 
tière. H me difait fouveot, mon neveu, on, 
ne coftiîgit pas aflèz les Guèbres , on ne con- 
jiait pas aflèz Ehrahim i croyez-inoi , lijèz avec 
atention le Ztnda-Vefia, & le Védam. 
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CHAPITRE IX. 

Dt Ttiiis, di Boffuee 5^ A Rollid. 



Mo 



lOn oncle , comme je l'ai déjà dit , aimait 
le merveilleux, la Ëdtioti en poeHe; mais il 
les déteftait dans t'hiftoire ; il ne pouvait 
Jbufrir qu'on mît des conteurs de tables à 
côté des Tacites , ni des Grégaires Ae Tours 
auprès des Rapin Tboiras. Il fut féduit dans 
Jà jeunefle par le ftile brillant du difcours de 
Boffiiet fur Yhijhire univerfelle. Mais quand 
il eut un peu étudié Thiftoire & les hom- 
mes * il vit que la plupart des auteurs n'a- 
vaient voulu écrire que des menfonges agréa- 
bles, & étonner leurs letfleurs par d'incroya- 
bles avantures. Tout fut éc^t comme les 
Amadis. Mon oncle riait quand i) voyait 
Rûliin copier Bojfuet mot à mot , & Bojitcâ 
cepier tes anciens qui ont dit que dix miUe 
combatans fortaient par chacune des cent por- 
tes de Thsbes, & encore deux cent chariots 
armés en guerre par chaque porte, cela ferait 
un million de Ibldats dans une feule ville, 
fans compter les cochers & les guerriers qui 
étaient fur les chariots, ce qui ferait encore 
quarante mille hommes de plus , à deux per- 
fotuics feulement par chariot. 
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Mo» ohctfi remarquait très juflement qu'il 
eût.fàlu au tïioins cinq ou Cix millions d'ha- 
bitans dans cette ville de Thébes pour four:; 
nir ce nombre de guerrier* î i! Civait qu'il 
n'y a pas aujourd'hui plus de trois millions 
de tèies en Egypte 1 il favaît que Diodore dç 
Sicile n'en admettait pas davantage de (bit 
tems : mnfi il rabaiait beaucoup de toutes tes 
exagérations de Tantiquité. 

Il doutait iju'il y eût eu un Séfqfiris qai 
partit d'Egypte pour aller conquérir le moil- 
de entier avec fix cent mille hommes & vîiigtJ 
fept mille chars de guerre. Cela Isi paratlfiitf 
digne de Picrocole dans Rabelais. La manière 
dont cette conquête du monde entier futpré-^ 
parée lut paraiflàit encor plus ridicule. Lèl 
père de Séfqfiris avait dcftiné fon • fils à cetttf 
belle expédition fur la foi d'un fange j car l^ 
fonges alors étaient des avis certains envoyés 
pat le ciel ^ & le fondement de toutes les eni 
trcprifcs. Le bon homme , dont on ne dit 
pas même Te floilv , s^avïfa de deftinfer tdus'Iès 
enfans qui éttfien:! nés le même jour que foiv 
fils à Taiifer dans la conquête de la terre ,' 
& pour en ftite amant de, héros , il ne .leur 
donnaiit à àéjevntu , qu'après les avoir fait cou- 
rir cent quatre- vingt itades tout d'une haleine; 
c'en bieii'- courir dans un pays fangeux ûl\ 
Fon enfonce -jufiiB'à mi- jambe , & où pref-' 
que tojas Jes me0àges fe font par bateau fut* 
les canaux. ; 

Que fàifl'împîtoyable'Cenfeut' de mon oii'-? 
c\e'{ «u-^ieittde fentir touG 1ë ridi^tile de cettr 
V z 
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hiftoire , il s'avifc d'évaluer k grand ' & le 
petit Ihide. & U croit prouver que les petits 
enfans delttoés à vaincre toute la terre» ne 
cpuraient que trois de nos grandes lieues & 
demie pour avoir à déjeuner. 

U s'agit bien vraiment de favoir au jufte 
fi Séfofir'n comptait par grand ou petit ftade , 
lui qui n'avait jamais entendu parler de ftade 
qui eft une méfure grecque. Voila le ridi- 
cule de prefque tous les commentateurs , & 
des fcoliaftesi ils s'at^chent à l'explication ar- 
bitraire d'un mot inutile , & négligent le fond 
des chofcSjj II eft queftion ici de détromper 
les hommes fur les fables dont on les a ber- 
cés depuis tant de liécles. Mon <Hicle pèfè 
les probabilités dans la balance de U raifon } 
â rapelle les teneurs au bon fens , & on vient 
nous parler de grands & de petits ftades ! 
- -J'avouprai encore que mon oncle levait les 
épaules quand il Ulait dans Rollin que Xerxèt 
avait &it donner trois cent coups. de. fouet à 
la met, qu'il avait fait jeter dans l'HelleT- 
pont une paire de menotes pour L'enchainer» 
qu'il avait écrit une lettre menaqantçàp mont 
Atbos , & qu'enfin lors qu'il ariva au pas des. 
l^hermopiles (où deux hommes de front ne 

Ïeuvent palTer, ) il était fuiyi de cinq mil- 
Qps deux cent quatre-vingt-ttQÎs njiUç deux, 
cent vingt perfonues , comme le dit le véri- 
^jque Si, cxart Hérodote. , . , , 

Mon oncle difait toujours» {èrre2,.f^reï,, 
en Hfant ces cornes- de '[pa..^èr^ ^py^r I' ^^~ 
;^t, Hérodote z biçn iait ^'a^î^^^i^ide âa- 
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ter des' Grecs par ces romans , & RoUin a 
mal tait de ne les pas réduire à leur jufle va-' 
leur en écrivant: pour des Frant^ais du dix- 
huitième lîécle. 



""TftT"' 



CHAPITRE X. 
Des prêtres ou prophètes ou cohen £B^pU. 



Ou 



9\J\, barbare, les prêtres d'Egypte s'apel- 
aient cohen , & la Genèfe ne leur donne 
pas d'autre nom , 1^ vutgate même rend ce 
nom par facerdos. Mais qu'importe les noms ^ 
Si tu avais Ai profiter de la philofophie dr 
mon oncle, tu aurais recherché quelles étaient 
les fonâtons de ces cohen, leurs fcienceSj' 
leurs impollures; tu aurais tâché d'aprendre 
fl un cohen était toujours - en Egypte un 
homme confHtué en dignité , comme parmi 
nous un évèque , & même un archidiacre ^ 
ou fi quelquefois on s'arogeait le titre de cohen » 
comme on s'apelle parmi nous monfieur PabBé^ 
fans avoir. d'abbaye; (i up coheoi pour avoit 
été précepteur d'un grand fcigneur, & pour 
être nouri dans la maifotjl vivait le droit d'à- 
taquer impunément les vîvans & les morts» 
& d'écrire làns efprit contre des . Egyptiens 
qui paiTaient pour en avoir. 
Je ne doute pas qu'il n'y 'ait eii des cohen' 

y 3 
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fort Tavatis ; par exemple , ceux qui firent 
aflàut de prodiges avec Moife , qui changè- 
rent toutes les eaux de l'Egypte en fang, qui 
couvrirent tout le pays de grenouilles, qui fi- 
rent naître jufqu'à des poux, mais qui ne 
purent les challer ; car il y a dans le texte 
hébreu , ih firent ainfi , mais pour cbafffr les 
poux , ih ne le purent. La vulgate les traite 
plus durement. Elle dit qu'ils ne purent mê- 
me produire des poux. 

Je ne fais fi tu es cohen ,, & fî tu f^is ces 
beaux prodiges, car on dit que tu es fort 
initié dans les myftères des cohens de St. 
JMédard; mais je préférerai toujours un cohen 
doux, modelée, honnête, à un cohen qui 
dit des injures à Ton prochain , à un cohen 
qui cite fouvent i faux & qui raifonne com- 
me il cite, à un cohen qui pouflè l'horreur 
jufqu'à dire que monfieur l'abbé Bazin enten- 
dait mal le grec parce que fon typographe a 
«ubiié un figma & a mis un oi pour un ei. 
■ Ah! mon fils, quand on a calomnié ainfi 
Les morts, il faut faire pénitence le tefte de 
& vie. 



CHAPITRE XI. 
Du temple de jyr. 

Je palTe fous filence une infinité de menues 
i^éprifes du coUen enra,gé contre mon oncle i 
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mats je vous demande, mon. cher ledteur, la 
permillîon de vous faire remarquer comme 
il eft roalin. Monfieur l'abbé Bazin avait dit 
que le temple d'Hercule ^ Tyr n'était pas des 
plus anciens. Les jeunes dames qui fortent 
de l'opéra comique poUr aller chanter à table 
les jolies chantons de monfieur Collet, les 
jeunes oficiers , les confeillers même de. grand 
chambre, meilleurs les fermiers - généraux > 
enân tout ce qu'on apelle à Paris la hotittf 
compagnie, fe foucieront peut-être fort peu 
de (avoir en quelle année le temple d'Her- 
cule fut bâti. Mon oncle le favait. Son im- 
placable perfécuteur fe contente de dire va* 
guement qu'il était aufH ancien que la ville j 
ce n'elï pas là répondre i il faut dire en quel 
tems la ville fut bâtie. Ceft un point très 
intérelTaiit dans la lîtuation préfente de l'Eu- 
ro pe. Voici les propres paroles de l'abbé 

„ Il eft dit dans les annales de la Chine 
M que les premiers empereurs facrifiaient dans 
„ un temple. Celui d'Herade à Tyr ne parait 
„ pas être des plus anciens. Hercule ne fut ja^ 
„ mais chez aucun peuple qu'une divinité le- 
„ condaire , cependant le temple de Tyr eft 
y) très antérieur à celui de Judée. Hiram en 
„ avait un magnifique lorlque SalomoH aidé 
„ par Hiram bâtit le fier. Ha-odote, qui voyat- 
„ gca chez les Tyriens , dit que de fon tems 
„ les archives de Tyr ne donnaient Â ce tenu 
«pie que deux mille trois cents ans d'antb. 
„ quite ". 

V 4 
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Il eft clair par-là que le temple de Tyr n'é- 
tait antérieur à celui de Salonum que d'en- 
-viron douze cents années. Ce n*èft pas là 
une antiquité bien reculée , comme tous les 
iàges en conviendront. Hélsls ! prefque tou- 
tes nos antiquités ne 'font que d'hier i il n'y 
a que quatre mille (îx cents ans qu'on éleva 
un temple dans Tyr. Vous fencez , ami lec- 
teur, combien quatre mille (ix cents ans font 
peu de chofe dans l'étendue des Héctes , com- 
-'bien nous fommes peu de chofe, & lurtouc 
comhien un pédant orgueilleux eft peu de 
chofe. 

■ Quant au divin Hercule , dieu de Tyr qui 
dépucela cinquniite damoifelles en une nuit , 
mon oncle ne l'ajjelle que dieu fecondaire. Ce 
■n'eft pas qu'il eût trouvé quelque autre dieu 
des gentils qui en eût fait davantage , mais il 
■avait de très bonnes raifons pour croire que 
tous les dieux de l'antiquité, ceux mêmes nio- 
jorum gefttiitm , n'étaient que des dieux du fé- 
cond ordre , auxquels préfidait le Dieu for- 
mateur , le maître de l'univers , ie Deus opti~ 
HjHj des Romains , h Knef des Egyptiens, Vlabo 
de: Phéniciens , le Mitra des Babilonïens, le 
Zeus des Grecs maître des dieux & des hom- 
mes, Vieztid des anciens Pcrfans. Mon oncle , 
adorateur de la Divinité , -fe complaifatt à voir 
4'univers.entter adorer un Dieu unique malgré 
le; fuperIHtions abominables dans lefqueltes 
toutes les nations anciennes , excepté les lettrés 
chinois , fe font plongées. 
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CHAPITRE XII. 
Des Chinois. 

-^^Uel eft donc cet acharnement de notre 
adverfaire contre les Chinois & -contre tous 
les gens fenfcs de l'Europe qui rendent juC 
tice aux Chinoisi' Le barbare n'héGce poinc. 
à dire , que les petits phihfophei ne donnent 
une fi haute antiquité à la Chine que. pour dé- 
£rédfter l'Ecriture. 

Quoi! c'eft pour décréditer l'Ecriture fainte 
que VarchewèqaG Navarette , Gonzalet de Me>t~ 
doza, Henningius, Louis de Gufman y Semmedo ■, 
& tous les miiHonnaii'es Tans excepter un 
feul , s'acordent à Hre voir que les Chinois 
doivent être rafiemblés en corps de peuple 
depuis plus de cinq mille années ? Quoi ! 
c'efl: pour infulter à la religtoii chrétienne , 
qu'en dernier lieu le père Parenmn a réfuté 
avec tant d'évidence la chimère d!une préten- 
due colonie envoyée d'Egypte à la Chine? ■ 
Ne fe lalfcra-t-on jamais au bout de nos terres 

' occidentales de contefter aux peuples de l'o- 
rient leurs titres , leurs arts & leurs ufages. 
Mon oncle était fort trité contre cette téinu- 
tité abfurde. Mais comment acorderons-nou's 

.le texte hébreu avec le famaritaiu? Eh mor- 
bleu ci^mme vous pourez , di&tt mon oncle; 
mais ne vous faites pas moquer des Chinois à 
Vf- 

DKjiiiiPrt h; Google 



3t4 D £ V s N s E 

laifez-les en paix comme ils vous y»!aiflènt." 
Écoute, cruel ennemi de feu mon cher 
oncle; tâche de répondre à l'ni^umenc qu'il 
poufia vigoureufement dans Ta brochure en 
huit volumes fur VHifieire générale. Mon 
oncle était aufli-4àvant ^ue toi , mais il était 
mieux favant, comme dit Montaigne, ou fi 
tu veux il était auflî ignorant que toi , ( car 
en vérité que favons-nous ? ) mais il raifon- 
naît, il ne compilait pas. Or voici comme 

■ it raifonne puifiàmment dans le premier vo- 
lume de cet Ejfai fur Phifinirt , où il fe mo- 
que de beaucoup d'hiftoires. 

„ Qu'importe, après tout, que ces livres 
yf renferment, ou non, une chronologie tou- 
„ jours fûre ? Je veux que nous ne lâchions 
„ pas en quel tems précifement vécut (^ar- 
y, lemagne: dès qu'il eft certain qu'il a tait 
„ de vaftes conquêtes avec de grandes armées , 
„ il eft clair qu'il cft né chez une nation 
„ nombreufe , formée en corps de peuple par 

' ,j une longue fuite de (îécles. Puis donc que 
„ l'empereur Hiao, qui vivait inconteftable- 
„ menC plus de deux mille quatre cents ans 
„ avant notre ère, conquit tout le pays de 
„ la Corée, il eft indubitable que fon peuple 
„ était de l'antiquité la plus reculée. De 
„ plus, les Chinois inventèrent un cicle , 
,,'un comput, qui commence deux mille iïx 
„ cent deux ans avant le nôtre. Eft-ce à 
„ nous à leur conteiter une chronologie una- 
„ nimement reçue chez eux, à nous qui avons 
„ foixante f/ftâmcs diférens pour «ontpter 
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^ les tems. anciens , & qui ainfî n'en avons 
„ pas un ? 

„ Les hommes ne multiplient pat aùflî aifé- 
„ ment qu'on le penfe. Le tiers des enfans 
„ eft mort au bout de dix ans. ' Les catcu- 
j, lateuts de la propagation de l'efpèce hu- 
„ maine ont remarque qu'il faut des circonC- 
„ tances Bivorables pour qu'une nation s'a-^ 
„ croiâe d'un vingtième au bout de cent an- 
„ nées i & très fouvent il arive que la peu- 
„ plade diminue, au lieu d'aug;menter. De 
„ favans chronologiftes ont fuputé qu'une 
„ feule famille après le déluge, toujours ocu- 
„ pée à peupler , & lès enfiins s'étant coupés 
„ de nième« ii fe trouva en deux cent ctn- 
„ quante ans beaucoup plus d'habitans que 
„ n'en contient aujourd'hui l'univers. ■ Il s'en 
„ (aut beaucoup que le Talmttd & les Mille 
„ & une nuit ayent inventé rien de plus abfur- 
„ de. On ne fait point ainfi des enfans à 
„ coups de plume. Voyez nos colonies, voyez 
„ ces archipels immenfes.de l'Aile dont il ne 
„ fort perfonne ; lesMaldives, les Philippines, 
„ les Moluqaes n'ont pas le nombrç d'habi- 
„ tans néceflMre. Tout cela eft encor une 
û nouvelle preuve de ta prodigieuie antiquité 
„ de la population de la Chine ". 
Il n'y a rien à répondre, mon amL 
Voici encor comme mon oncle raiibnnatt. 
Abraham s'en va chercher du bled nvec Ta 
femme en Egypte l'année qu'on dit être la 
I9i7me. avant notre ère, il y' a tout juftp 
tèoifi Biille fepc cent i^uatorze aasy c'écah qua- 
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tre cent vingt-huit ans après' le déluge uni- 
verfel. Il va trouver le pharaon , le roi d'E- 
gypte, il trouve des rois partout, à Sodome, 
à Gomorre, A Gîérar, à Sal«n ; déjà même 
on avait bâti la tour de Babel environ trots 
cent quatorze ans avant le voyage d^Ahrabnm 
en Egypte. . Or, pour qu'il y ait tant de rois , 
& qu'on bâtiâè 'de fi belles tours, il eH clair 
qu'il &ut bien des fîécles. L'abbé Bazin s'en 
tenait là, il lai^ait le leâeur tirer fes con- 
cluions. 

O l'homme difcret que feu monGeur Uabbé 
Bazin.' aulîî avait-il vécu familièrement avec 
Jérùme Ctirré, Guillaume Vadé , feu monfîeur 
Ralph auteur de Candide, & piufieurs autres 
gi'ands perfonnages du (îécle. Dl-moi qui tu 
hantes , & je te dirai qui tu es. 



CHAPITRE XIII. . 

De Pinde & du Védam. 

X^'Abbé Bazin avant de mourir envoya à la 
bibliothèque du roi le plus précieux nwnu(l 
ciifqui ïoit dans tout l'orient. C'eft un anT 
cien commentaire d'un brame nommé. JI^h- 
moutùu fur le Védam, qui eft le livre facré 
des anciens bracmanes. Ce manufcrit eft in- 
eontedablement du tems où l'ancienne reli- 
gion des gymnofopiiiftes commeni^air à fe co- 
romprçi c'eft après iiog Jiy^ies facrés le !m*- 
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ttument le plus refpetftable de là créance de 
l'unité de DiEUj it eft intitulé Ezour-Vi- 
dam , comme qui dirait ie vrai yédam , le 
Védam expliqué , le pur Védam. On ne peut 
pas douter qu'il n'ait été écrit avant l'expédi- 
tion d'Alexandre dans les Indes, puifque long- 
tems avant Alexandre , l'ancienne religion bi a- 
niine ou abramine, l'ancien culte enfeigné 
par Brama t avaient été corcimpus par des 
îuperjïitions & par des fables. Ces fuperf- 
titions même avaient pénétré jufqu'i la - Chine 
du tems de Conftazé qui vivait environ trois 
cents ans avant Alexandre. L'auteur de !'£. 
zour-Védam combat toutes ces fuperfl-itions 
qui comment^eiit à ualtre de Ton tems. Or 
pour qu'elles ayent pu pénétrer de l'Inde à la 
Chine , il Faut un alTez grand nombre d'an- 
nées: aiiiiî quand noiis fupoferons que ce rare 
manufcrit a été écrit environ quatre cents ans' 
avant la conquête^ d'une partie de l'Inde par 
Alexandre, nous ne nous éloignerons pas beau< 
coup de la vérité..: . . 

Sbumoutou combat toutes les efpèces d'i- 
dolatrie dont les Indiens commentaient alors 
4 être infeâést & ce qui cl): extrèiïtctnent 
important, c'eft qu'il raporte les propres pa- 
XqUs du Védam .dont, aucun iaommt et! Eu> 
ïope ' jufqu'à préfent n'avait connu ' un feu!' 
p^age. Voici donc ces propres paroles du Vidattt 
^tri^ué à Brama., .citées dans l'£ivyuv-féAtm:- 
_■_ Ctji, V Etre .fiifrême qui a tout crié ^ -le ftfi- 
fiyUç^ Pmfmfihiti iiy a eiiquatre ùges difêreni i 
^at-.fm* À.ia^Jin Je chaque âge,- tmt efi fté- 
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niergéy Ç^ le Muge eji an pajfage d'un âge à 
l'autre ^c. 

Lorfque D 1 1 U exîflait feult ^ que nul .in- 
fre être tietdfiwt avec lui , il forma le dejfein dâ 
créer le monde j il créa d'abord le temt , enfuite 
l'eau & la terre: Çç* du mélange des cinq élé~ 
tuent, àfavoir, la terre, Peau, le feu, l'air & 
la lumière , il en forma les diférens corps, & 
leur donna la terre pour leur bafe. Il fit ce 
globe que nous habitons en forme iruale comme 
un miif. Au milieu de la terre efi la plus l'haute 
de toutes les montagnes nommée Mérou , ( cep 
rimmaiis). Adîmo ( c'eji le nom du premier 
homme ) fortit des mains Je D i E U. Pocritî 
ejt le nom de fon épaufe. D'Adlntu m'iquit Bra- 
ma , qui fut le légifiateur des nations ^ le père 
des brawe*. 

Une preuve non moins forte que ce livre 
fut écrit longtems avant Alexandre, c'efl: que 
les noms des fieuves & ties montagnes de l'Inde^^ 
£>nt les mêmes, que dans le H^nnfcrit, qui elt- 
la langue facrée des bracmanes. On ne trouve' 
pas dans VEzoar-Védam un feul des noms que 
les Grecs donnèrent aux pays qu'ils fubju-- 
guèretu. L'Inde s'apeUe Zomhoudipo , le Gange 
Zattoubit le naont Immaiïs Mérou &c. 

Notfe enmnâ jaloux des' fervices que l'^bé- 
SnstH a cciidus aux lettres, à la religion & àf 
I9 paciic, iè. l^ne avec le' plus implacable en- 
nemi d« noccê chère patrie, de nos lettres & 
de notre, religion , le do<!îeur WarburtoH ( de- 
venu je ne mis comment évèque de Gloceuer)' 
coaun«nuuaui de Si(^JÈr^iar i \& ' mteur .d*un> 
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?ros &tnis contre l'immortalité , de l'ame , 
bus Je nom de la divine légation de Moïfé : 
il raporte une objedion de ce brave prêtre 
hérétique contre l'opinion de l'abbé Bazin 
bon catholique , & contre l'évidence que VE~ 
zoitr-Védam a été écrit avant Alexandre. Voici 
l'objedlion de l'évèque. 

„ Cela eft auffi judicieux qu'il le ferait d'ob- 
„ ferver que les annales des SarraZins & des 
„ Turcs ont été écrites avant les conquêtes 
„ d'Alexandre , parce que nous n'y remar- 
„ quons point les noms que les Grecs impo- 
„ fèrent aux rivières , aux villes & aux con- 
„ trées qu'ils conquirent dans l'Aile mineure, 
^ & qu'on n'y lit que les noms anciens qu'el- 
3j les avaient depuis les premiers tems. Il 
^ n'eft jamais entré dans la tête de ce poète, 
„ que les Indiens & les Arabes pouvaient exac- 
„ tement avoir la même envie de rendre les 
„ noms pritnitife aux lieux d'où les Grecs 
„ avaient été chailes. 

Warbwrton ne connaît pas plus les vrailcm- 
blànces quchles bienféances. Les Turcs & les 
Grecs modernes ignorent aujourd'hui les an- 
ciens noms du pays que les uns habitent en 
vainqueurs & les autres en efciavcs. Si nous 
déterrions un ancien manufcrit f;rec, dans le- 
quel Stamboul fiit apellé Conllantinople , VAt- 
tnéidam Hippodrome , Scutari le fauxbourg 
de Calcédoine, le cap Janijfari promontoire 
de Sigée , Cara Dsngtiis le Pont-Euxin, &c. 
nous conclurions tjue ce manufcrit ell d'un 
tems quia précédé Mahomet 11 j & mous ]u- 
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gérions ce manuftrie très ancien s'il ne coii- 
tenait que les dogmes de Ja primitive églife. 
Il eft donc très vraifamblable que le brac- 
mane qui écrivait dans te Zot/ikoicdipo , c'elï- 
à-dtre dans l'Ipde, écrivait avant Alexandre 
qui donna un autre nom au Zomimudipo ■, 8c 
cette probabilité devient une certitude lorfque 
ce bracmanc écrit dans les premiers tems de 
la coruption de fa religion, époque évidem- 
ment antérieure à l'expédition d'Alexandre. 

Warburton, de qui l'abbé Baxjn avait relevé 
quelques fautes avec fa circonfpetflion ordi- 
naire, s'en eft vengé avec toute l'acreté du 
pédantifme. Il s'eft imaginé , félon l'ancien 
itfàge, que des injures étaient des raiibns, &. 
il a pourfuivi l'abbé Bazin avec toute la fu- 
reur que l'Angleterre entière lui reproche. On 
n'a qu'à s'informer dans Paris à un ancîeii 
membre du parlement de Londres qui vient 
d'y fixer fon {ejour, du caradère de cet évè.. 
que Warburton commentateur de Shakefpeat\ 
& calomniateur àe Moïfe i on faura ce' qu'on 
doit penfer de cet homme; & l'on apreodrfi 
comment tes favans d'Angleterre, &'furtout 
le célèbre évèque Lovtk, ont réprimé fon or- 
gueil Se confondu fes erreurs. 
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i^tté iès juifs haïjfàieht ioJttes tes nàtioHsi ' 

ij'Atitéiif. 3ii fuptémeht à là pMqfophiê de . 
Vhifioire croit ' acabler l'abbé Brtaï« en répé- 
tant lés injifres atroces que lui' dit IVarbnr- 
ton au fu)et dés 'Juifs; Mort onclé était lié ' 
avec les plus' fâvans Juîfe de l'A fie. Ils lui! 
avouèrent ^u'il avait été ordonné â leurs an- 
cêcres d'avoir toutes les iiationS en horreur î 
& en éfet parmi tous les hiltOrieils qui ont 
parié d'eux i il n'eh eff aucuii qui ne 'fgic con- - 
vêiiu de cettfe vérité j &'mérîie pour peii qu'on 
ouvre les livres de lenrs loix, vous trouverez' 
àû chap. IV du deuteroniirtie j it vous a con~ ' 
diiits avec fà grafide piiiJpiiiÇf, poiif extehnliier 
à volrè entrée de itès ^ander rtàtioMi , 

■ Au chap.- VII î' il canfunieid péU à ' p'eU lès nâ- 
tihm devant vous , " par parties} vous né patirez ' 
tes' exterminer toutes enfetnMt dffétir que les 
bêtes de là terri ne fè muHi^jient trop: ' 

Il vous livf&d leurs rois entre vos mains. 
Vàus détrièriz jiifqti'à leur notk , ' rien ne poùrx 
vous i-éfifier: ■ - ' ' ' 

On trouverait plus dé cent paiTages qùî in- ' 
diqueiit cette horreur pour touS les peuples 
qu'ils conriailftieirt; il ne leur étafc paapermis' ! 
de' rtiaiiger avec des Egyptiens, de même qu'il 

■Mélansesi Tome Vif. 2£ 
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était défendu aux Egyptiens de manger avec 
eux. Un Juif était fouillé & le ferait encor 
aujourd'hi^ , s^il avait tàté d'un moujton tué 
par un étranger , s il s'était fervi d'une mar- 
mite étrangèrç. ^„ ^1, eft donc confiant que lewt- 
loi les rendait néceifairement les ennemis du 
genre-humain. La genèfe , il eft vrai, îai% 
dafcendre toutes leti nations du. même père. 
Les Ferfans, les Phéniciens, les 3abilanîens> 
lés Egyptiens ,, les Indiens veoaient de ^oe 
cpmmç les Juifs; qu'eft-ce que cela prouve,, 
iipon 'que les Juifs haïâàient leurs lières? 
Les Anglais font auilî les frères des Fran(;ais. 
Cette conf^guinité empêche-t-elle que JVar' 
hhrton ne nous haïflè? il haït jufqu'à fes com- 
patriotes qui le lui rendent bien.- 

,11 a beau dire que les Juifs, ne haïiTaient' 
que ridblatrie des autres na(ions; il ne fait, 
abfoiunient ce qu'il dit. Les Ferfans n'étaient 
jppiiit idolâtres , & i)s étaient l'objet de la. 
haine jiiive. . Lès Perfans adoraient un feul 
Dieu, & n'ayàiept point alors de iimulacres. 
Les Juifs adoraient un feul D i e u &. avaient 
dés fimulàcres, douze bœufs dans le temple, 
& deux chérubins dans le Saiot^ des faints. 
Ils devaient regarder tous leur^ yoiflns comme 
leprs ennemis, ^uifqu'on leur avait promis 
qu'ils domineraient d'une mer à l'autre, -&; 
depuis, les bords dii Nil jufqu'à ceux ^s l'Eu- 
phrate. Cette éteqdue de terrain leur aurait , 
cpmpofé un empiré immenfe. Leiu: loi qui 
leur promettaitr cet empire les rendait donc né- . 
ceiHujement ennemis de tous les peuples. ^ui 
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iial)îtaieht depyis l'Eûphrate iufqu'à là Médi- 
terranée. Leur extrêihe ignorance ne leue 
permettait pas de connaître d'autres nations « 
& en déteftant tout ce qu'ils connaîflàient , 
ils croyaient détefter toute la terre. 

Voila i'exade vérité, fVarburton prétend 
que l'abhé Ba%m ne s'eft exprimé ainlJ que 
parce (ju'un Juif, qu'il apelle grand bahillard, 
avait tait autrefois une banqueroute au dit . 
abbé Èàzin. Il eft vrai que le Juif Médina 
fit une ban()uerouce confidérable à mon on- 
cle: mais cela cmpêche-t-il que yo/i*e n'ait fait 
pendre trente & un rois felan lesTaintes écri- 
tures ? Je demande à Warbtirton fi l'on aima 
les gens que l'on fait pendrai' bang him. 



C H A P I T R E X V. 

De "WarburtOn* 

VyOntrêdités tiii homme qui fe donfle pouif 
fav^ntv &,foyez "fur alors de vous atirer.de» 
voluriiés'd injures. Quand mon oncle àprit 
que PViirhirrtoH , après avoir commenté Sha- 
hfpeari, cbmmctit&k Moïfet & qu'il avait déjà ' 
fait detix'gros volumes pour démontrer que 
les Juifs , iriitruits par D l E u même , n'avaient 
aucune idée ni de l'immortalité de l'ame ni 
d'un jugement après la mort ; cette enireprife 
lui parut monftrueufe , ailifî qu'à toutes fes ^ 
coniciencés timorées de- l'Angleterre. Il ta 
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iécrivit fon femitnent à monÇeur S.^. avçfl 
fa modération oiiiinairé. Voici' ce que mon- 
fiéur S ... lui répondit. ; . , 

■ Monfieut " ', -. 

C'eft une entreprife merveilleuremehtfcan- 
daleufe dans un prêtre, t*is an uhderfukitfg 
tfonderfully fcandidoùs in a frièfi t de s'ata- 
cher à détruire l'opinion la plps, ancienne Se. 
la .plus utile aux hommes. 11 vaudrait bi^ 
mieux que ce Warburton commentât, j'^péra , 
des gueux, the heggars o/o-a,. après avpir très 
mal commenté ^akefpear, que d'entaflèr une 
érudition fi mal digérée & fi errqnéc pour 
détruire la religion. Car enfin notre; fainte 
religion eft fondée fur la juive. Si Dieu a 
laiflé le peuple de l'ancien teftanient danis l'i- 
gnorance de l'immortalité de l'açie & .d€S peU , 
nés & des récompenfes après la mort, il a 
trompé fon peuple chéri : la relia;io(i juive 
eft donc faulTe ; la chrétienne fondée fur la 
juive ne s'apuye donc que fur uji tronc pouri. 
Quel eft le but de cet homme audacieux ? je 
n'en fais encor rien. Il flate le gouvernement: 
s'il obtient un évèché, il fera chrétien; s'il 
n'en obtient point ,: j'ignore ce qu'ai fera. H 
a déjà lait deux gros volumes liir la lé^tîon 
de Maife, dans lefquels il ne dit paSjUa.fèul 
mbt de fon fiijet. Ce|a reffembie ,^,chapitr6 . 
des bottes ,*où Montaigne parle dç to^Éj excepté 
Ai bottes ; c'eft ,un 'cahos de citations dont ou 
né peut tirer aucune lumière. Il afenti le 
drfngèr de , fon audace,- & il a voulu l'enve- 
lo^er dans les bbfcurités de fon ftile. .Il Ce 
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tnontre enBn plus à découvert dans fou troi- 
fiéme volume. C'ell là qu'il entaife tous les 
paflagcs favorables à fon impiété, & qu'il 
écarte tous ceux qui apuyeiit l'opinion com- 
mune. 11 va chercher dans Job qui n'était 
pas Hébreu ce paflage équivoque ; comme le 
nuage qui Je dijjîpe z^ s'évanouit , ainji eji au 
_ tombeau Pbomme qui ne reviendra plus. 
' Et ce vain difcours d'une pauvre femme, à 
David: noits devons mourir: nous fommss com~ 
me Veau répandue fur la terre qu'on ne peut 
fins ramajfer. 

Et ces verfets dupraumeLXXXVIII , les 
morts ne peuvent fe fouvenir de toi. Qtii poiira 
te rendre des a&ious de grâce 'dans la tombe. ? 
que me reviendra-t-il de mon fang, quand je 
asfcendrai dans la fojje .'' La pouijière i'adref. 
fera-t-elle des vœux? déclarera-t-elle la vérité'i 

Montreras-tu tes mei-veiUes aux morts? Us 
morts fe léve}-ont-ils ? aunis-tu d'eux des prières? 

Le livre de l'Eccléfiafte (dit-il page 170) 
e(l encor plus poiicif. Les vivans faveut 
qu'ils mourant , mais les morts ne favent rien i 
point de récompenfe pour eux , leur mémoire 
périt il jamais. 

Il mec ainfi à contribution Ezéchiel, Jérémie 
& tout ce qu'il peut trouver de favoi;ab]e..à 
Ton fyftème. 

Cet acharnement à répandre le dogme fij- 
nelle de la mortalité d.e l'ame a foulevé contre 
lui tout le cierjjâ. Il a tremblé que fon p;t- 
tron.qui pènfe comme lui, ne tïit p;is allez 
puiiTani; pouj: lui faire avoir un évêché.. Qiiel 
X 3. 
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parti B-t-il pris alors? celui de dire des in- 
jures à tous les philofophes. Quis ttilerit 
Graechos de feditioue qtterenfet? îl a élevé l'é- 
tciidnrt du fanacirmc dans yne main, tandis 
que de l'autre il déployait celui de l'îréligion. 
Par U îl a ébloui la cour , & en enfelgnant 
réellement ta mortalité de t'ame , & feignant . 
enfuite de l'admettre, il aura probablement 
révêcbé qu'il délire. Chez vous tout chemin 
mène à Rome ; & chez nous tout cheaiB 
mène à l'évèché. 

Voila ce que monficur S. écrivait en 17Î8, 
& tout ce qu'il a prédit eft arivé. ffarbur. 
ton iouit d'un bon évèché: il inTulte les phi- 
lofophes. En vain l'évèque Lowth a pulverifé 
fon livre, il n'en eft que plus audacieux, il 
cherche même à perfécuter. Et s'il pouvait, 
il rcffemblerait au peachiim in the be^gars opéra 
quife donne le plaîfir de faire pendre fes com- 
pliccF, La plupart des hypocrites ont le re- 
gard doux du chat & cachent leurs griFes : 
celui-ci découvre les fîennes en levant une 
tète hardie ; il a été ouvertement délateur, 
& il voudrait être perfécuteur. 

Les philofophes d'Angleterre lui reprochent 
l'excès de la mauvaîfe foi, & celui de l'or- 
gueil i l'églîfe anglicane le regarde comme un 
homme dangereux , les gens de lettres com- 
me un écrivain fans goîit & fans méthode, 
qui ne fait qu'entalTer citations fur citations, 
les politiques comme un brouillon qui ferait 
rçviyre s'il pouvait la chambrç étotlée. lUsiA 
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il fé moque de tout cela; be writes ahtit iù 
goddejf, and about it^ 

iVarhurton me répondra peut-être qu'il a*a > 
fait que fuivre. le fentimeiit de mon oncle. & 
de pluHeurs autres favans * qui ont tous avoué 
qu'il n'elt pas parlé expreflement de Timmor- 
talité de i'ame dans la loi judaïque. Cela elt 
vrai , il n'y a que des ignorans qui en dou- 
tent , & des gens de mauvaife ioi qui afec- 
teat d'en douter: mais le pieux Ravn difait 
que cette dodrine , fans laquelle il n'eft point 
de religion , n'étant pas expliquée dans l'an- 
cien teftamcnt, y doit être fous-entendue, 
qu'elle- y elt virtuellement,, que fi on ne l'y 
trouve pas totidtm verhist elle y «(t totidem 
litteris, & qu'enfin fi elle n'y eft point du tooc,- 
ce n'eft pas à lui évëque à le dire. 

Mats mon oncle a toujours foutenu que 
Dieu eft bon, qu'il a donné L'intelligence ^ 
ceux qu'il a ^vorifés, qu'il a fupléé à notçe 
ignorance. Mon oncle n'u point dit d'injures 
aux favans; il n'a jamais cherché à perfécu- 
ter perfonne; au contraire il a écrit contre 
l'intolérance le livre le pius honnête, le plus 
ciroonfpeifl , lé plus chrétien, le plus rempli 
de piété qu'on ait fait depuis Thomas à Etta- 
pis. Mon oncle quoiqu'un peu enclin à la 
raillerie était paîtri de douceur & d'indulgeace. 
Il fit pinceurs pièces de théâtre dans la je^- 
neffe, taudis que i'évèque iVarhurtm ne pou- 
vait que commenter des comédies. Mon onclç , 
quand on lîflnit Tes pièces , G&ait comme les 
■autres. Si Warhurton a fait imprimer GiiiL 
X 4 
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laume Shakefpear avec des notes, Tabbé Biisù» 
9 fait imprimer Pierre Corneille auffi avec d© 
Iiotcs. Si fVarbUrton gouverne une églife , 
l'nbbé Bazin en a fait b'àtîr une qui n'aproche 
pas à la vérité de -la magniÊttetice de. mon- 

ficur U ¥... . âe P , mais enfin ^\ii 

ell alTez propre. En un mot je prendrai tour 
jours le parti de mon oncle. 

CHAPITRE XVI. 
' Conclujiou des chapitres f recédais. 



JL Out le monde connaît cette réponfe pru- 
dente d'un cocher à un batelier ; ii tu me diç 
que mon caroâè ell un bélître, je te dirai 
que ton bateau eft un niaraut. Le batelier 
qui a écrit contre mon oncle a trouvé en 
moi un cocher qui le mène grand train. Ce 
font là de ces honnêtetés- littéraires dont on 
ne faurait fournir trop d'exemples pour for- 
mer les jeunes gens à la politefie & au bon 
ton. Mais je préfère encor au bcay dîf- 
' cours de ce cocher l'apophtegme de Montai- 
gne , ne regarde pas qui qjl le plus favant, 
mais qui efi le mieux fùvant. La fcience ne 
{confifte pas à répéter au hazard ce que les 
autres ont dit, à coudre à un paffage hé> 
breu qu'on n^entend point un palfage grec 
Qu'on entend mal, à mettre. dans un jiouvel 



liiPrt h; Google 



DE M O M O HO L E. 329 

Iti^âovzt ce qu'on a trouvé dans un vieil itv 
folio; à crier. 

Nous rédigeons an long d« point «n point 
Ce qu'on penfa, mais nous ne penfons point. 

Le vrai favant eft celui qui n'a nouri fon «{prîc 
que de bons livres & qui a fu méprifer les 
mauvais, qui fut diftinguer la vérité du men- 
ignge & le vraifeniblable du chimérique, qui 
juge d'iine nation par fes mœurs plus que pac 
lès loÛ£ , parce que les lolx peuvent être bon- 
nes & les mœurs maavaifes. ÎI n'apuye point 
un ftjt incroyable de l'autorité d'un ancien 
auteur. Il peut, s'il veut, faire voir le peu 
de foi qu'un doit à cet auteur par l'intérêt 
que ' cet écrivain a eu de mentir & par le 

■ goftt de fon pays.pour les fables ; il peut mon- 

■ trc^ que l'auteur même elt fupofé. Mais 

- ,ce qui le détermine le plus , c'ett quand le 

- livre eft plein d'cxtraVajîances , il les réprouve, 
il les regarde avec dédain , en quelque tems 
& par quelques mains qu'elles ayent été 
pcrites. 

S'il voit dans Tite-Live qu'un augure a coupé 
lin caillou avec uiirafoir, aux yeux d'un étran- 
ger nommé Lncumon devenu roi de Rome, 
il dit, ou Tite-Live a écrit une fotife, ou Lu- 
cumon Tarquin , & l'augure étaient deuv fri- 

■ pons qui trompaient le peuple pour le mieux 

- gouverner. En un mot le fot copie, le pé- 
jlant cite, & le favant juge. 

MoiiHeur Toxotès qui copie &- qui cite & 
^ X. 5 
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qui ed incapable de joger i qui ne {ait que 

dire des injures de batelier à un homme qu'il 

n'a jamais vu, a donc eu a&ire à un cocher 

qui lui donne les coups de fouet qu'il nléri- 

taiçi & le bout de Ton fouet a fanglé lVar~ 

hurto». 

Tout mon chagrin dans cette a&hre eft qne 
perfonne n'ayant lu la diatribe de monCeur 
2'oxotès (a), très peu de gens liront la ré- 

ÎtoiiTe du neveu de l'abbé Bazin i cependant 
e fujeC eft intéreflant , il ne s'agit pas. moins 
que des dames & des petits. garçons de Babi- 
lone, des boucs, deMendès, de Warburttaiy 
Si de l'immortalité de l'ame. Mais tous ces 
objets font épuifés. Nous ,avons tant de livres 
que la mode de lire eJ^ fia^e. Je compte 
qu'il s'imprimo', vingt, mille feuilles au moins 
par mots en Europe. Mol qui fuis grand lec- 
teur je .n'en lis pas la quarantième partie; que 
fera donc le relte du genre-bumain :* Je'vou- 
dtais dans le fond de mon cœur que le coi- 
lège des cardinaux me remerciât d'avoir an»- 
thématifé un évèque anglican, que rimpéra- 
trice de Rullîe, le roi de Pologne, le roï de 
Fruâe , le hofpodar de Valachie'â: le grand- 
vifir mefilTeiit des compiimens fur ma pieufe 
tendteflè pour l'abbé Bavn mon oncle qui a 
. été .fort connu d'eux. Mais ils ne m'en di- 
ront pas un mot , ils ne fauront rien de ma 
querelle. J'ai beau protefteràla face de l'u- 
nivers que monûeur Toxotès ne fait ce qu i! 

(a) Texttis t& un mot.cri^^ui Cgnifie torcher. 
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dit," on me demande qui eft raonfieur Toxo- 
tès, & on ne m'écoute pas. Je remarque dims 
l'amertume de mon cœur que toutes les dif- 
putes iîtéraires ont une pareille deftinée. Le 
monde eft devenu bien tiède ; une fotife ne 
peut plus être célèbre; elle eft étoufée le len- 
demain par cent fotifes qui cèdent ta place, à 
d'autres. Les jéfuites font heureux î on par- 
lera d'eux longtems depuis la Rochelle juf- 
qu'à Macao. Vanitas vanitatum. 
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CHAPITRE XVIL 

Sur Itf modefiie lie "Warburton, ^ fiir fon 
fyjiéme aati-mofaïque. 



■IjA nature de l'homme eft (1 faible , & on a 
tant d'afaires dans cette vie que j'ai oublié » 
en parlant de ce cher IVarharton , de remar- 
quer combien cet évèque ferait pernicieux à 
la religion chrétienne & à toute religion, Il 
mon oncle ne s'était pas opofé vigoureuferacnt 
Ji fa hardielTe. 

Les anciens fagts, dit Warburton (d), cth- 
■ rtnt légitime ^ utile au fublic de dire le cott~ 
traire de ce qu'ils fenfaient. 

(b) L'utilité ^ non la vérité était le but 
dt la religion. 



r^ 
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H employé un chapitre entier à fortifier ce 
ryftême par tous les exemples qu'il peut 
àcumuler. 

Remarquez que pour prouver que les Juifs 
étaient une nation inftruîte par D i E U mh- 
jnc, il dit que la doftrine de l'immortaiité de 
l'ame Si d'uii jugement après ia mort eft d'une 
nécelïïté abfolue , & que les Juifs ne la con- 
nailTaient pas. Tout le monde, dit-il, (a)"/ 
man khid , Ç^ fpécialement les nattons les fl«s 
favames ^ les plus fages de Pantiquité, font 
convenues de ce principe. 

Voyez, mon cher leifleur, quelle horreur 
& quelle erreur dans ce peu de paroles qui 
font le fujet de fon livre. Si tout l'univers, 
& particulièrement les nations les plus fages 
& les plus favantes, croyaient l'immortalité 
de l'ame, les Juifs qui ne ta croyaient pas 
n'étaient donc qu'un peuple de brutes & d'in- 
fenfés que D lEU ne coiiduifait pas. Voila 
rhorrenr dans un prêtre qui infulte lespao- 
vres laïques. Hélas , que n'eîlt-il point wt 
contre un laïque qui eut avancé les mêmB 
propoficions! Voici maintenant l'erreur. 

C'cft que Au temsquc les' Juifs étaient une 
petite horde de Bédouins errante dans iesde- 
ferts de l'Arabie pctrée , on ne peut prouver 
que toutes Us nations du monde cruflènt l'a^ 
me immortelle; L'abbé Bazin était perfuade 
à liT vérité, que cette opinion était reçue 
chez les Caldéens, chez les Perfans, chw 1« 

(b) Tom. I. pag. 17. I 
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Eg'pdfinsj c'eft-à-dire , chez lesphilofophes 
de ces nations) mais il eft certain que les 
Chinois n'en avaient aucune connaiilànce , & 
qu'i] n'en efl: point parlé dans les cinq Kings 
qyi.font antérieurs de plufieurs fiéclcs au tems 
de l'habitation des Juifs dans les défert» d'Oreli 
& de Cad^s-Bajrnq. .... ... . ~ 

Comment donc ce Warburton , en avançant 
des chofes iî dangereufes & en fc trompant 
fi atoffiérertjent.a-t-il pu ataquer les philofo-* 
phes, & particulièrement l'abbé Eawi dont 
il aurait dft rechercbpr le {ufrage ? - 

N'atribuez cette inconféquencie , nies frères, 
qu'à la vanité. C'eft elle qui nous fait agir 
contre nos intérêts. La raifon dit : ntïus ba- 
zardons une entreprife dificile , ayons des par- 
tifans.. L' amour-propre crie : écrafons totit \ 
potir régner. On .croit ramouï- propre. "Alors 
on finit par être écrafé foi-nlèBle; 

T'ajouterai enCor à dé' petit aperidix que 
l'abbé Bazin cR' le premtër qui aît,pr6uvé que 
les Egyptiens font un peuple très nouveau , 
qooiqu'ils foient beaucoup pluâ anciens que 
les Juifs. Nul lavant n'a contredit la railbn 
qall EU aporte, c'eft- qu'un pays inondé qua- . 
We m'ois de l'année, depiirs qu'il èft coupé'par 
des canaux , deVait être inondé au moins • 
huit mois de l'arincè avant que ces canaux 
evrffent été faits. Or un pays toujours inondé 
était inhabitable. Il a falu des travaux im- 
menfes , & pat tonféquent une multitude de 
fiécles pour former l'Egypte. 

Par conséquent les Syriens, IssBabiloniens, . 
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les Perfans , les Indiens , les Chinois , te* ^ 
ponois &c. durent être focmés en corps di 
peuples très longtems avant qu« l'Egypte pût 
devenir une habitation tolérable. On tirera 
de cette vétîti les conclulions qu'on voudra, 
cela ne me regarde pas. Mais y à-t-il bien 
des gens qui fe foucient de l'aotiquité égyp< 
tienne ? 



CHAPITRE XVnt 
jbes hommes âe Jiféroites couleurt^ 



Mo 



HOft devoir m'oblige de dire que l*att)e Ëi- 
2(» admirait la (àgeflè éternelle dans cette prcM 
fuiion de variétés dont elle a. couvert notre 
petit globe. Il ne penfaic pas que les huîtres 
d'Angleterre fuflent engendrées des crocodileJ 
du Nil, ni que les géroâiers des iiles motu- 
ques tiraifent leur origine des fapins des Py- 
rénées. Il refpeaait également les barbes îts 
orientaux ■ & les mentons dépourvus à ja- 
mais de poil folet que Dieu a donnés aux 
Américains. Les yeux de perdrix des Albi- 
nos, leurs cheveux qut fotit de la plus'belle 
foye & du plus beau blond ,^ la blancheur éda- 
tante de leur peau , leurs longues oreilles , 
leur petite taille d'environ trois pieds & de- 
mi f le raviâàient en extafe quand il les corn* 
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pàvàit aiix Nègres leurs voiAns qui ont de la 
laine fur la tète & de la barbe au menton que 
Dieu a refufée aux Albinos. Il avait vu des 
hommes rouges , il «n avait vu de couleur de 
cuivre, il avait manié le tablier qui pendaur 
Hottentots & aux Hottentotes depuis- le- nom- 
bril jufqu'à la moitié des cuiâés. O profusion 
de riche/Tes > s'écriaiuil. O que la nacoce eft. 
féconde ! 

Je fuis bien aife"de révéler ici aux cinq ou 
fiE let^urs t)ui voudront s'inftruire dans cette 
(Ëatribe, que l'abbé Bazin a été violemment 
ataqué dans un journal nommé teconamique 
que )'ai acheté jufqu'à préfent, & que je n'a- 
chèterai plus. J'di été' Jenûblement afiigé que 
cet œconome après-m'avoîr donné une recette 
iiifaillibte contre les'punaifes & contre la.rage, 
& après m'avoir apris le fecret d'éteindre en 
un moment le feu d'une cheminée ,• «'expri- 
me ftir Pahbé£a:%m avec la cruauté que vous 
allez voir. 

„ ( a ) L'opinion de monfieur l'abbé Bazhu- 
„■ qiii croit , ou fait femblaiit de croire qu'il 
„ -ya plttHeurs efpèces d'hommes , éftaudi ab- ' 
M furde que celle de quelques philofophes 
n payens , qui ont imaginé des atomes bûtiçs 
„ & des atomes noirs , dont la réunion for- , 
a tuite a produit divers hommes & divers . 
„ animaux". 

Mortfieor l'abbé- Biiziit avait vu dans fes 
voyages une partie du réticuhim mticofum d'un 

(a J Paj. 30a. Recueil île .1745. 
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nègre , lequel elt entiéremeiu noir ; c'efî. Wi 
fait connu de tous les ahatonûftes de l'Eu* 
rope. Quiconque voudra faire didequer uil 
.nègre ( )' entends après famort) trouvera cette 
membrane muqueufe noire comme de Tencre 
de la tête aux pieds. Or fî cerézeau eflnoir 
chez les Nègres , & blanc chez nous , e'efl; 
donc une. dlférenee fpécifiqu& Or une au 
férence fpécifique entre deux races forme at 

' furéménc deux racés dtféifeni^ ; C^la n'a nul 
taporc Qux atomes blancs & xoliges i'Anaxa. 

. gore qui vivait il y a environ -deux miUei 
trois. cents ans avant mon. bncte; 

Il vit non-feulement des Nègres & deS Al- 
binos qu'il examina .très foigneulemcnt, mais 
îWit aulli quatre roùgcfi qui vinrent en France 
en 172^. Le.'mème œconoflie .lui a nié ces 
routres. Il prétend ■ que les habitans des iHes 
Caraïbes ne font rouges que korfqu'ils font 
peints. On voit bien que. ceEilwrame là n'a 
pas voyagé en Amérique. Je ne dirai .pas que 
nlon oncle y ait été j car je fuis ,*raii mais 
voici une lettre que je viens d* recevoir d'un . 
homme qui a réfidé longtems à la <iwad^ou- 
pe , en qualité d'oficier du roi. . 

Il y a réellement à la Gitadalcmpe. dans un 
gjiartier de la grande terre Hùramé le Pillfllet » 
dépendant de la paroijfe de V.foft.. Bertrand i 
cinq ou fix familles de Caraïbes dont Ja peau 
eji de la couleur de notre cuivré i-ouge i ils font 
hkn faits ^ ont de longs cheveux. Je les ai 
•vus deux fois. Ils fe gouvernent par leurs pro- 
pres loix & ne font pomt ebrétitnh-. Tous Us 
Caraïbtt 
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^praïhes. fUnf rougeàirtS- S^c. figné Rieu 2S 
Mai 171S7. 

Le jéfuite Laffteaû, qyLayait vécu aulïî chez 
les Caraïbe!: , coiiviénlr que ces peuples font 
rouges (a)^ mais il atrtbue en homme judi- 
cieux cette eoiiteiir à ta paifîonqu'ont'eu leurs 
mères de fe peindre en rouge ; comme il atri- 
bue la couleur dés Nègres au goût que les fa- 
înes de Congo & d'Angola ùnceu de.fe pein- 
dre en noir: Voici les paroles remarquables 
du jéfuite; , . 

» Ce goùtgénénil dahi tpuee ja.natïat^ ^ 
^ la vue conttfiuelie.de Jeinblabies objets a aîi 
fe faire itiïpfeffioh fur loS: femmes enceùitesi 
j, comme les baguettes de dîverfes pouleurs fur 
î, les brebis de Jacob ^ & c'ell ce qui, doit 
jj avoir contribué en premier lieu à reridré 
ii les uns noirs par nature , & les auttçi rou-.' 
ji gââtf es tels qu'ils le Ibnt. aujourd'hui. , 

Ajoutei- à-cette belle raifptiigué le, jéfuiti^ 
ta^teau prâténd <^ue les Caraïbes defcend^n^ 
etr droite ligae des peijptes de Carie.j vouV 
m^ayouerBZ..qDe c'efl puiifammsttt;. raîfooiîe^V 
Comme dit Pabbé GriZteL- 

• i»y Jtfgmr'f itt Sfihvti figK 6t. Tçm. U 
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CHAPITRE XIX. 
Des hnmtêgtui Ci def ca^àlltt. 



\$*A vouerai ing^imment que mon oncle avait 
le malheur iPètre d'un fenûment opole à cdui 
4'un grand naturalifte c|ui prétendait qxie c'oft 
la mer qui a'^it 'lei montïignès , qu'apris tes 
avoir formées par Ton 'flux & fon nâùx , elle 
ha a couvertes de Tes floes, & qu'elle let a laiC 
Bes toutes feniées Àe fi» poiifons pétrifiés. 
' Vo^ei', lApn cherneveu , medifait-îl, ^eU 
les font mes Tàifons. i'. Si la met par Con 
ftttic av«t d'iAord-Mt un petit moiuicule àc 
quelques pï^ -Ae 'faile depuis l'endcoit où 
eft aujcmra'huf le cap ée Bonne - ETpécance 
îafqu'iHix déhlièFei branc^i du mont IiQt 
malis ou Mérou , 'fui grand pcAx q^ le rc^ 
fithc-n'eùt détiruitce que le flux auimt ibrmé. 

2«. Le flux de l'océan a oeroàinetncat imoatr 
celé dans une longue fuite de iîécLes les la- 
biés qui fïirrtietit tesdsnes deOufdHike^jde 
l'Angleterre, mais elle n'a pu en taire des ro- 
chers } & ces dunes foi^t fort peu élevées. 

3*. Si en ùx mille~gns ^le a élevé des mon- 
ticules de fable hauts éé quarante pieds , il 
lui aura fàtu jufte trente raillions d'années 
pour former la plus haute montagne des Âl- 
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i^es qui à i^ngt miUe tJÎeds de hauteur ; fil- 
pd/e encore qu'il ne fe (bit point trouvé d'dbC 
tacles à cet aratigement , & qu'il y aie toiu 
jours eu du fiible à point nommé. 

4'. Comment le aux de la mer , qui s'élèvd 
tout au plus à huit pieds de haut fur nos cô^ 
tesi aura-t-il formé des tnoncagiles hautes dé 
vingt mille pieds ? Et comment les aura- 
t-it couvertes pour laiiTec des poi0bris fur leS 
cimes ? ' 

5". Comiiietit les marées & les ctnirans atw 
tonc-Us formé des enceintes prcfqué circulai- 
tes de montagnes telles qite celles qui entou- 
rent le royaume de Cachemire , le grande 
âuché dd Tofcaue,' la Savoie & le' pays de' 
Vaud ? 

6". Si k nier avait ^té pendant fertt de flé- 
tries au-dejfus des montagnes i il aurait donc 
falu que tout le reite du globe eût été coui 
Vert d'un autf e océan égal en hauteur , fans 
■quoi les eaux feraient retombées par leur pro- 
pre poids. Or un océan qui pendant taiit dé' 
aiécles aurait couvert les mohiap;nes des qùa^ 
Éxâ parties du mcHlde aurait été é^l à plus 
de quarante de nos océans d'aujourd'hui. Ain- 
fi il faudrait néceiTairemeht qu'il y eût tren- 
te^rieuf océatis au moins d'évanouis depuis le' 
tems où ces meflîeurs prétendent qu'il y i. 
des poiSbhs de mer pétrifiés fur le fommefc 
4es Alpes & du niont Afafat. 

7". CoilGdérez , mon cher neyeii , ^e dans' 
eette fupofition des montagnes formées & cou- 
Vertes par la mer t notre globe n'aurait éw 
Y a 
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habité que par des jtoiflbns. C'eft je croîsf 
'{.^opinion de Tiliamed. Il eft dificile de com- 

£ rendre que des marfouins ayent produit des 
ommes. 

S'- U ^^ évident que fî par împoOible la 
mer eût ù longtems couvert les Pyrénées, 
' les Alpes , le Caucafe , il n'y aurait pas eu 
d'eau douce pour .les bipèdes & les quadru- 
pèdes. Le ,Rhiii , le Rhône , la Saône , le Da- 
nube, le Po , l'Euphrate , le Tigre , dont j'aï 
vu les fources , ne doivent leurs eaux qu'aux 
neiges & aux pluies qui tombent fur les ci- 
mes de ces rochers. AinG vous voyez que 
la nature eutièce réclame contre cette opinion. 
9*. Ne perdez point de vue cette grande 
vérité , que la nature ne fe dément jamais. 
Toutes les erpèccs reftent toujours les mêmes. 
Animaux, végétaux, minéraux, métaux, 
tout eft invariable dans cette prodigieufe va- 
riété. Tout Couferve fon eflence. L'efleii- , 
ce de la terre eft d'avoir des montagnes , fans 
quoi elle ferait fans rivières i donc il eft inl- 
poflîble que les montagnes ne foient pas auflî 
anciennes que la terre. Autant vaudrait -H 
dite que nos corps ont été longtems fans tète&. 
Je fais qu'on parle beaucoup de coquilles. 
J'en ai vu tout comme un autre. Les bords 
efcarpés de plufieurs fleuves & de quelques 
lacs en font tapiffés; mais je n'y ai jamais re- 
jnarqué qu'elles fuifent tes dépouilles des monf- 
tres marins; elles reflemblent plutôt aux ha- 
,bits diîchirés des moules & d'autres petits 
cruftacées de lacs & de rivières. Il y en a 
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i|ui m faat vilïblement que du talc qui. a pris 
des formes diférentes dans la terre. ' Eiifth 
nous avons mille produ(%ons terredres qu'on 
prend pour des produ<fttons macines. 
. Je ne nie pas que la mer ne fe (bit avancée 
trente & quarante lieues dans le continent , 
& que des atcrriflèmens ne Tayent contraints 
de reculer. Je fais qu'elle baignait autrefois 
Raveniie , Fréjus > Aiguës- n:\ortes , Alexan^- 
drie , RofettCt & qu'elle en ell à préfent forb 
éloignée. Mais de ce qu'elle a inondé & quité 
tour-à-tour quelques Heues de terre, it ne faut 
pas en conclure qu'elle ait été partout. Ces 
pétrifications dont on parle tant , ces préten- 
dues médailles de Ton long règne me font Tort 
fufpeâes. J'ai vu plus de mille cornes d'Am* 
mon dans les champs vers les Alpes. Je n'ai 
jamais pu concevoir qu'elles ayent renferme 
autrefois un poilTon nommé Indien Na'ttrliis, 
qui par parenthèfe n'exifte pas, Elles m'onj; 
paru de flmplss faillies tournés en volutes , & 
Je n'ai pas été plus tenté de croire qu'elles 
avaient été le logement d'un poiiTon des mecs 
M Surate que je n'ai pris les couchas Venertr 
pour des chapelles de Vénus , & les pierres 
étoitées pour des étoiles. J'ai penfé avec plu- 
fieurs bons obfervateu.rs que ta nature iné- 
puifable dans fes ouvrages a pu très bien for- 
mer une grande quantité de foililes , que nous 
prenons mal- à- propos, pour des produ(5tions 
marines. Si I« mer avait dans la fuccelHori 
des fiécles formé des montagnes de couches 
de fable & de coquilles , oh en trouverai); 

X î 
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des iUs d'un Ijout de la terre à l'autre , A 
c'elt allitrément ce qui n'eft pas vrai , la chaî- 
ne des hautes montagnes de l'Amérique en eft 
abfolument déppurvue. Savez-vous ce qu'on 
répond à cette objedion terrible ? qu'on eu 
trouvera un jour, Atendons donc au mojnç 
qu'on en trouve. 

Je fuis même tenté de croire que ce fameux 
fallun de Touraine n'eft autre chofe qo'une 
pfpèce de miniçre ; cpr fi c'était un amas dp 
vraies dépouilles de poiflbns que la nier eût 
dépofé par couches fucceinvemeut fc douceii 
ment dans ce canton , pendant quarante ot% 
cinquante mille fiécles, pourquoi n'en aurait^ 
elle pas laide autant en Bretagne & en NoCt 
inandie ? certainement ii elle a fuhmergé 1^ 
Touraine fi tongtems , elle a couvert à plus 
forte raifon les pays qui font au delà. Pour-; 
quoi donc ces prétendues coquilles dans uA 
feiil canton d'une lèulè prpvïnce ? qu'qii ré'- 
ponde à cette dîBculté. 

J'ai trouvé des pétrifications en cent en, 
droits ; j'ai vu quelques écailles d'huîtres pé. 
uifiées à cent lieues de la mer. Mais )'ai vu 
auiîî fous vingt pieds de terre des monnaieis 
romaines,, des anneaux de chevaliers, à plus 
de neuf cent milles de Rome , Si Je n'ai point 
dit i ces anne^x , ces efpèces d'or ^ d'argent , 
ont été fabriqués ici. Je ii'ai point dit non 
plus > CCS huîtres font nées ïcL J'ai dit ; des 
voyageurs ont aporté ici des anneaux , 4ç ''«ifr 
gçnC & des hiiitre% 
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Quand je lus il y a quarante ans qu'on 
avait trouvé dans tes Aïpes des eo^uiU*» d» 
Syrie , je dis , je Pavoue , d'un ton ui) ptu 
goguenard , que ces coquilles avaient été ap4<> 
ïemment aportécs par des pèlerin» oui tevoi 
naient de Jérufelerm. Monflem: d< Bughn m'en 
reprit très vertement dans ''s théonê de la- 
terre page 281- Je n'ai pas voulu tne tttonïU 
ler avec lui pour des cdquilles , mais j« fuît, 
demeuré dans mon opinion, parce que l'ii»- 
poflibilité que la mer aie formé les- montai 
gnes m'eft démontrée. On a hemx me «tir» 
que le porphire eft hit de pointes d'otirlin « 
je le croirai quand je verrai que le marbre-- 
blanc eft fait de pfumcs d'àiicruche. 

Il y a plufletiTs années qu'an Irlandais , ji< 
fuite fecret , nommé Néedham , qui àiwà^ 
avoir d'exceilens microfcopes, crut s^aperce-. 
voir qu'il avait fait naître des snguillss a-vta. 
de IHnfuQoh de Ued erg»eé dsm des bcmtciU 
içs. Aufli - tdt voita des: phifMi)f)HH i^i Ci- 
perfuadent que lî un jéfuhe a feit des, an- 
gnilies fans germe » on poura ftiite de tnè^ 
me des hommes. On- n'a plus befoift-de la, 
moin du grand Demiurgots h maître de h 
nature n^eft plus bon à rien. De td. &riae 
groinère produit des ai^iltes , inie ferin» 
plus pure produira des iwigee , des hemmet 
& des îtnes. Les gernws fânt ïnuUiesî tout 
Waicra de fod-raërae.. On bâtft far c«t.« ex^ 
périence prétendue un nouvel «niveiB, eom- 
me nous binons un monde il y a oint aitfi 
svec la maiàèie ûtbtileï. la elobuldu^ &, U 
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f»niie1ée. Un mauvais pUirant, mais qui rai- 
{bnnaic bien , die 914'il y avait là atigiiilîe fou^ 
roche , & que la fauSeié fe décotivriraït bien- 
tôt. £n éfet il fut conftaté qtie l« anguilles 
n'étaient autre chofe que des parties de la &-> 
lioe coronipue qui fernieiitait j & \ç nouvel 
univers dirparuç. 

Il en avait été de n^ème autrefois. Lesi 
vers fe forqiaient psr coniption dans la vian^ 
de expofée à l'^ir ; les philofophes ne foup-. 
monnaient pas que ces vers pouvaient venir 
des mouches q^i dépofaient leurs œufs fut 
cette viande , & que ces ccufs flevienneiit des. 
vers ava^it d'avoir des ailes. Les cuiliuiert 
enfermèrent leurs viandes dans des treillis de 
toiles , alpr^ plus de vers , plus de généçation 
par çoruption. 

J'ai combatu quelquefois de pareilles chi<, 
mères , & furtout celle du jéfuite NéeHham, 
Un des grands agrémens de cç monde, cft 
^ue chacun puiâè avpir fon Sentiment fans al- 
térer l'union fraternelle. Je piiis cftimer la 
yafte érudition de moniteur Guignes , fans lui 
facrificr les Chinois que je croirai toujours la 
première nation de la terre qui aie été civili- 
lee après les Indiens, Jç fais rendre jufticç 
aux vaftes connaiflances & au génie de mon- 
sieur de Bufon , en étant fortement perfuadé 
que les montagnes font de la date dç notre 
globe fis dç toutes les chofes , Sç mèipe ei^ 
lie croyant point au* niolécules organiques, 
je puis avouer que le jéfuite NéfÂam , dé^ 
|uifé hçuxeufeme^t en laïque ^ a eu des 11% 
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erofcopes , mais je n'ai point prétendu le bled 
Jfr en doutant qu'il eût créé des anguilles aveQ 
dé la ferine., / 

Je conlèrvs l'efprit de charité avec, tous les 
doâes , jufqu'à ce qu'ils me difènt des inju- 
res, ou qu'ils me jouent quelque mauvais tour. 
Car l'homme efl fait de faqon qu'il n'aimD 
point du tout à être vilipendé & vexé. Si 
j'ai été un peu goguenard , & H j'ai par là 
déplu autrefois à un philofophe lapon qui 
voulait qu'on périmât un trou jufqu'au centro 
de la terre, qu'on diilequàt des cervelles de 
géans pour connaître l'elTence de la penfée , 
qu'on exaltât fon ame pour prédire l'avenir, 
& qu'on enduisit tous les malades de poix ré-* 
fine ; c'ell que ce Lapon m'avait horrible- 
ment molelté, St cependant j'aibien demandé 
pardon à Dieu de l'avoir tourné en- ridicule i 
car il ne faut pas aâiger fon prochain , e'elï 
manquer à la raifon univerfelle. 

Au refte , j'ai toujours pris U parti des pau- 
vres gens de lettres quand ils ont été injutle* 
ment perfécutés: quand par exemple on a> ju. 
ridiquement acufe les auteurs d'un didion- 
naire en vingt volumes in-folio d'avoir corn-, 
pofé ce didionnaire pour faire enchérir le pain , 
j'ai beaucoup crié à l'injulHce. 

Ce difcours de mon bon oncle me fit ver-, 
fèç des larmes de tendceiTe. 

t T 
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CHAPITRE XX. 
Du trihuiations de cet pmtvtvt gtnt de Uttrei^ 

\^\Jwnà mon ond« m'eut ainfi atnidri , }e 
^ns la liberté de lut dire ; vous avez coûta 
Une carière bien épitieufè ; je fens qu'il vaut 
mieux être receveur des &iat)ce& , ou fêrmict- 
général , ou évëque , qu'homme de fetnres i 
car enBn , quand Totn eûtes aprû le ^emicr 
aux Français que les Anglais & tes Turcs don- 
naient la petite vérole à leurs euËins pour loa 
en préferver , vous fèvsz qm tout le njmide 
fe moqua de vous. Les uns vous piket^ 

?our un hérétique, les autres pour un mu- 
utman. Ce fiu bien pis lorfque vous voua 
mêlâtes d'eicpHqusr les découvertes de Neiwtoa 
dont les écoles -v^^hes n'avaient pas eneoc 
entendu parler } on vous 6t paâèr pour un 
ennemi de h Franec. Voo» hazardàtes de 
{aire quelques tr^édiss. Zmt , Orejit ^ Sé- 
miramis , Mahù^it., toHsbèrent i la premiers 
reptéfentMion. Vous fouvenci - vous , mou 
cher oncle, comme votre Adélaïde Du Qiafi> 
clin fut lîfléc d'un bout à l'autre? quel plaifir 
c'était ! Je me trouvai è la chute de Tmcrè- 
dsi on dilàit en pleurant & en fanglotant * 
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ce pauvre homme n'a jamais rien fuît de It 
mauvais. 

Vous fijtes allàîlli en divers tems d'environ 
fèpt cent cinquante brochures , dans Icfquel- 
tes les uns difaient , pour prouver que Mii 
rope & Alzire font des tragédies détcftabics , 
que monfieur votre père, qui fut mon grand- 
père, était un payfan, & d'autres qu'il était 
revêtu de la dignité de guichetier porte ~ clefs 
du parlement de Paris, charge importante 
dans l'état , maïs de laquelle je n'ai jamais 
entendu parier , & qui n'aurait d'ailleurs qu« 

fieu de raport avec ^Izire & Mérope , ni avec 
e refte de l'univers , que tout feifeur de bro. 
chure doit , comme vous l'avez dit , avoir tou- 
jours devant les yeux. 

On vous atribuait l'excellent Kvre intitulé 
Us hommes (je ne fais ce que c'eft que ce li- 
vre , ni vous non plus) & "pluficurs poèmes 
immortels , comme la chandelle £Arras , & 
la taule à ma tanfe , & le fécond tome de Can- 
iUde , & le comprre Matthieu. Combien de 
lettres anonimes avez-vous re(;ues ? combien 
de fois vous a-t-on écrit, donnez-moi de Par~ 
gent, ou je ferai contre vous une hrochm-e. 
Ceux même à qui vous avez fait faumône 
n'ont-ils pas quelquefois témo^é leur re- 
connailTance par quelque fatyre bien mor- 
dante. ? 

Ayant ainfi pafle pat toutes les, épreuves , 
dites-moi, je vous prie, mon cher oncle, 
QUel^ {ont le^ ennemis les pl^s implacables , 
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les plus bas , les plus lâches dans h litératij.; 
re , & les plus capables de nuire? 

Le bon abbé Bazin me répondit en {bupî- 
tant, mon neveu , après les théologiens le^ 
chiens les plus acharnés à fuîvre leur proie 
fonc les tbllîcutaires j & après les folliculaires 
marchent les fàifeurs de cabale au théâtre. 
Les critiques en hiftoire & en phyfiyue nç 
font pas grand bruit. Gardez-vous furtout , 
mon neveu, du métier de Sophocle & à'Eit- 
ripide, à moins que vous 'le fàlîïez vos tra- 
gédies en latin , comme Grotius qui nous a 
laitlë ces belles pièces entièrement ignorées , 
d'Adam chajfé, de Jéfus patient & de Jofeply 
fous le nom de Sofonfoné qu'il croit un mot 
égyptien. 

Eh pourquoi , mon oncle , ne voulez-vous 
pas que je rallè des tragédies lî j'en ai le tn^- 
lent !* Tout homme peut aprendre le latin & 
le grec, ou la géométrie, ou Tanatomiei touc 
homme peut écrire Thitloire, mais il eft très 
rare, comme vous favez, tft trouver un bon 
poète. Ne ferait-ce pas un vrai plaifir de 
^ire de grands vers bourfouflés dans lefquels 
des l)éros déplorable! rimeraient avec des exem~ 
pies mémorables , & les forfaits & Its. cri'itet 
avec lés c«nrs magnanimes , & les jttjles dieiiiç 
avec les exploits glorieux ? Une fière aArice 
ferait ronfler ce galimatias , elle ferait aplau- 
die par deux cent jeunes courtaux de bouti- 
que , & elle me dirait après la pièce, faiu 
moi voiis auriez été (îflé , vous me devez, vcu 
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tre gloire. J'avoue qu'un pareil fuccès tourné 

la téK quand oh a une noble ambition. 

■ O mon neveu, me répliqua l'abbé Bazinj 

{'e conviens que rien n'eft plus beau! maii 
biivenez-vous comment l'auteur de Cittna, qui 
avait aprts à la nation à penfer & à s'expri- 
mer , fiit traité par Uaveret, par Chapelain; 
par Scttdéri gouverneur de notre-dame de la 
garde , & par Tabbé d'Auhignac prédicateut 
du roi. 

Songez que le prédicateur auteur de la plus 
mauvaife tragédie de ce tems , & qui pis eft 
d'une tragédie en profe , apelle Corneille Maf- 
can/lei il n'eft fait, félonie prédicateur , que 
■pour vivre avec les portiers de comédie; Cor- 
neille piaille, toujours , ricane toujours '\ ^ itt 
dit jamais rien qui vaille. 

Ce font là les honneurs qu'on tendait k ce- 
lui qui avait tiré la France de la barbarie : it 
était réduit pour vivre à recevoir une penfion, 
du cardinal de Rithslieu qu'il nomme /on iwa*- 
tre. Il était forcé de rechercher la prote<^on 
de Montauron , à lui dédier Cinna , à com- 
parer dans fon épitre dédtcatoire Montauron 
à Aiîgujle i & Montauron avait la préfécénce. 

Jean Racine égal i Virgile pour l'harmonie 
& la beauté du langagej, fupérieur à Euripi- 
de & i Sophocle , Raliue le poète du cœur ^ 
& d'autant plus fublîme qu'il ne l'eft que 
quand il faut l'être , Racine le feul poëte tra- 
gique de fon tems dont le génie ait été con» 
duit par le goût. Racine le premier homme 
du ûécle de Louis XIV dans les beaux art»! 
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& la gl(>ire éterneltede ta France, a-t-Uêliiùrâ 
moins de déeoûl & d'oprobre ? tous Tes j^heti* 
d'oeuvre ne Tucent-ils pas parodiés à kt faicé 
dite itttlicitHe ? 

Fi/ifi l'auceur du mtratre gaJaut y ne fe dé* 
ehaina-t-il pas toujours contre lui? Suhligui 
lie pcétfiiidit -il pas le tourner en lidicuîe ? 
Vingt cabales ne s'élevèrent - elles pas contre 
tous fes ouvrages? n'eut -il pas toujours des 
ennemis , JufqU*à ce qu'enfin le jéfuiteia 0)aip/ 
le rendit uifpeâ de janfénifine auprès duroij 
& le fit mourir de chagrin? Mdti neVeui Û 
mode n'efl plus d'acufet de janlentTme { vaut 
n vous avez te malheur de travailler pour Iç 
Uiéâtre & de réuffir> oii vous.ïculua d'èttd 
athée. 

Ces paroles de mon bon oncle Te gravé" 
tent {lahs mon caur- J'avais déjà comttiencé 
une tragédie j je l'aï jettée au feu , & je conn 
ieille à tous ceux qui ont ta manie de uavait 
1er en ce genxe d'^n faire autant 
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CHAPITRE XXL 

Î3et fentimms théologiqtus de feu Fabhé fiazîiu 
De la jufiiee qu'il readait À l'antiquité , ^ 
dt ' quatre diatribes compoféet par lui à at 
ifet. 

J^Our mieux faire coniiaitre la p\hi & l'I- 
x^nhi de l'abbé Bazin , je fuis bieti aife de 
publier ici quatre diactibes de fa façon, coin- 
pofées feu}eaent pour ta fatisfaâion particu- 
lière. La première t& fur ta caufe & les éfèts. 
La féconds traite de Sanchoniaton , l'un de* 
plus anciens écrivains qui ayent mis la plume 
^ la main pour écrire gravement des fotifes* 
La troifiéme eft fui* l'Egypte , dont il faifait 
aflèz peu de cas; (ce n*eft pas de fa diatribe 
dont il iàifaic peu de cas , c'eft de l'Egypte.') 
Dans la quatrième 11 s'agit d'un ancien peuple 
"1 qui on coupa le nez , & qu'on envoya dans 
1e défert. Cette dernière éîucubration eft trè« 
CurieuÀ & très ù^u£tive. 
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PREMIERE DIATRIBE 

DE 
Ms. L' À B B É S À Z t N.. 
Sur la cause faemie&e; 
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/ N )our le jeune Ma^étis fè promenait veif 
Je port de Pirée } il rencontra Platon qu'il 
Ji'avait, point encot vu. Platmt lui trouvant 
une phyfionomie heuteure llr conver^ttoh 
avec lui 1 il âéctmvrit en. lui un fens aflez 
'droit. Madétès avait été inftruit ijans les bel' 
les-lettres , mais il ne favalt rien i ni en phy- 
fique , ni en géométrie ,; ^i d. aftronomie. 
Cependant il avoua à Platon, qu'il était épi- 
curien. . - 

Mon fi|Sj lui dit Platon i Ëpicure était uit 
;fort honnêïe; homme >. il vécut & il mourut 
.en fage >. fa. yol|ipté > dont on a parlé & divei- 
fement, conliftait à éviter les exçès> ilrecota- 
inanda l'amitié à fcs difciples , & jamais pré- 
cepte n'a été mieux ôblèrvé. Je'voudrais rairc 
autant de cas de fa •pbilorophie que de fes 
fflœucs. ConnailTez-vous bien à fofld'la doc- 
trine d'Epicure ? Madétès lui répondit ingé- 
nument qu'il ne l'avait point étudiée. Je fais 
feulement , dit.il , que les dieux ne Te font 
jamais mâles de iten> & que le principe ^6 
toutes 
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toute!! chdfes eft dans les atomes qui fe Tont 
arangés d'eux-mêmes, de fai;oh qu'ils ont prcw 
duit ce monde tel qu'ii efk 

P L A t O N. 

Ainfi donc , mon fils, vous ne croyez paS 
Que ce fuît une intelligence qui ait prélîdé ï 
cet univers dans lequel il y a tarit d'êtres in- 
teiligens ? voudciez-vous bien me dire quelle 
e& votre raifon d'ado'ptét cette phUofophie ? 

M Â D É T É s; 

Ma raifon eft que je l'ai toujours entendii 
dire à mes amis & à leurs muitrelles avec qui 
)e foupe^ je m'acommode fort de leurs ato- 
mes. Je vous avoue que je n'y entends rien ; 
mais cette dodrine m'aparu aulfi bonhequ'urie 
autre ; & ii feut bien avoir une opinion qUani 
on commence à fréquenter ta bonne compa- 
gnie î j'ai beaucoup d'envie de m'inftruire , 
mais il m'a paru jufqu'ici plus commode de' 
penfer* fans rien lavoir.- 

Platon lui dit ï fi vous avez quelque défir 
de vous éclairer j je fuis magicien ^ & je vous 
ferai voir des chofes fort extraordinaires } ayez 
feulement la bonté de m'acompagner à ma 
maifon de campagne qui eft à cinq cent pas 
d'ici, & peut-être ne vous repentirez- vous pas 
de votre complaifance. Maiétis le fuivit avec 
tranfport. Dès qu'ifs fitrent flrivés, PlatoH 
lui montra un fquelette ; le jeune homme re-- 
eula d'horreur à ce fpedacle nouveau pour Itûv 
Platon lui parla en ces termes. 

Milanges. Tome VIL Z 
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Confîdérez bien cette forme hideiite qui 
Temble être le rebut de la nature, & jugez de 
mon art par tout ce que je vais opérer avec 
cet aflèmblage informe qui voua a f>aru iî 
Abomiiiftble. 

Premièrement, vous voyez cette efpêce de 
boute qui fembic couronner tout ce vilain at 
ièmblage. Je vais faire pa0èr par la parole 
dans le creux de cette boule une fubftance 
moëlleure & douce partagée en miHe petites 
rami6cations , que je ferai defcendre imper- 
ceptiblement par cette efpêce de long bâton 
à plufieurs nœuds que vous voyez ataché à 
tettciibule, & qui fe termine en pointe dans 
uar' creux, j'adapterai au haut de ce bâton 
un tuyau par lequel je ferai entrer l'air , au 
moyen d'une fbupape qui poura jouer fans 
ceJfeî & bientôt après vous verrez cette fabri- 
que fe remuer d'elle-même. 

A l'égard de tous ces autres morceaux in- 
formes qui vous paraiilènt comme des reftes 
d'un bois pouri , & qui femblent être làns 
utilité comme fans force & fens grâce , je 
n'aurai qu'à parler & ils feront mis en moli- 
yement par des efpèces de cordes d'une ftruc 
ture inconcevable. Je {lacerai au milieu de 
ces cordes une inBnité de canaux remplis d'u- 
ne liqueur qui , en paâanc par dei tamis , fe 
changera en plutîeurs liqueurs diférentes, & 
coulera dans toute la machine vingt fois par 
Jieure. Le tout fera recouvert d'une étofe 
blanche, moétleufe & fine. Chaque partie de 
cette machine aura un tnouvemeiic particulier 
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tqiù ne fé démentira point. Je placerai entrtf 
Ces demi- cerceaux, qui ne l'cmblent boiis à 
tien , un gros réfeirvoir fait à peu près com- 
me Une pomme de pin ; ce réiervoit fe con-i 
tra<5lera & fe dilatera cliaqile moment avec 
trne force étonnante. Il changera la couleur 
de la liqueur qui paiTera dans toute Is. ma- 
chine. Je placerai non loin de lui un fac percé 
ia deux endroits qui rellèmblera au tonneati 
des Danaïdes i il fe remplira & fe vuidera fanj 
cefiei mais it ne fe remplira qlie de ce qui eft 
héoeâîiire , & ne fe vuidera que du fuperâu; 
Cette machine fera un fi étonnant laboratoire 
de chymifii tiii fi profond ouvrage de mécha- 
nique 8c d'hydraulique , que ceux qui t'au. 
rout étudié ne pouront jamais le comprendre^ 
De petits mouveinens y produiront une força' 
prodigieufc; il fera impoÛIble à l'art humaiil 
d'infîcer Tartifice qui dirigera cet automate. 
Mais ix qui Vous furprendra davantage , c'eit 
que cet automate s'étant aproché d'uiie figuré 
à peu près femblable , il s'en formera one' 
trfflfiéme âgure. Ceâ machines auront des 
idées, elles raifoniïeront, elles parleront com- 
iBle vous, elles pouront mefùrer le ciel & la 
terte. Mais je ne vous ferai point Voir cette' 
rareté > fi vous ne me promettez que quand! 
vous t'anrez vue , vous avouerez que j'ai beauv 
coup d'efptit & de puiilànce. 

M À B c T £ s. 

Si h ahoh eft voiSt j'avouerai qiie voiff 
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en favez plus qtx'Epiatre & que tous les phi-t 

lofophes de la Grèce. 

Platon. 

Eh bien tout ce que je vous ai promis eftr 
Sait. Vous êtes cette machine, c'eft ainfî que 
vous êtes formé , & je ne vous ai pas montré 
la millième partie des reilbrts qui comporent 
votre exiftence ; tous ces reflbrts font exaâe- 
ment proportionnés les uns aux autres ; tous 
s'aident réciproquement : les uns confervent 
h vie , les autres la donnent , & refpèce k 
perpétue de fiécle en fiécle par un artifice qu'il 
n'eft pas poffible de découvrir. Les plus vils 
animaux font formés avec un apareil non 
moins admirable , & les fphères céleftes (e 
meuvent dans l'efpnce avec une méchanique 
encor plus fublime ; jugez après cela R \it\ 
être intelligent n'a pas formé le monde , & fî 
vos atomes n'ont pas eu befoin de cette caule 
intelligente. 

Madétès étonné demanda au magicien qui 
il était. Platon lui dit fon nom : le jeune 
homme tomba k genoux, adora DlBUt Se 
aima Platon toute fa vie. 

Ce qu'il y a de très remarquable pour nous, 
-c'eft qu'il vécut avec les épicuriens comme 
auparavant, llj ne furent point fcandalifes 
qu'il eût changé d'avis. Il les aima , il en 
fut toujours aimé. Les gens de fedes diféren- 
tes Coupaient eiifemble gaiement chez les 
■Grecs & chez les Romains. C'était le'bou tems. 
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SECONDE DIATRIBE 

DE L'ABBÉ BAZIN, 

De s. jvm. chohiatom. 
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9 Anchùniaton lie peut être uiv auteur fiir 
pofé. On ne fupofe un ancien livre que dans 
le même efpric qu'on forge d'anciens titre; 
pour fonder quelque prétention djfputée. On 
employa autrefois des fraudes; pieuiès poup 
apuyer des vérités qui n'avaient pas befoin de 
ce malheureux fecours. De zélés indifcrecs 
forgèrent de très mauvais vers grecs atribuéç 
aux fibylles , des, lettres de FiJute , & l'hit 
toire du magicien S'»"»* qui tomba du Haut 
des airs aux yeux de Nérsm, C'eit dans le 
même efprit qu'on imagina la donation di; 
Conjiimtin & les fautes aécrétales:. Mats ceux 
dont nout tenons les fragmens d,e Sanchoniaton 
ne pouvaient avoir âuffuninçérêc à feire cettq 
lourde friponneri£. Que puuvait gagnçr Phi' 
Ion de Biblos, qui tradiiifit en grec S^nchoma. 
ton , à mettre cette hiftoire & cette cpfmogo- 
nie fous le nom de ce Phénicien 'i c'eft à peu 
près comme fî on difaît qu'H^ode eft,iui au- 
teur fupofe. 

Eufèbe de Céfarée, qui Ripjarte plufiei^rs fragi. 
mens de cette, tc^du^lion. fjjûte par Philon di 
Z i 
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pihîds , ne s'avifa jamais de foupqonner qàt 
Sanchoniaton fïit un auteur apocryphe. 11 n'y 
9 donc nulle raifon de douter que fa cofmo- 
gonic ne lui apartienne. 

Ce Sait(.ha\tiaton vivait à pci) près dans le 
tems où nous plaçons lés dernières années de 
Moife. Il n'avait probablement aucune con- 
naiifance de Moïje, puifqu'il n'en parle pas , 
quoiqu'il fût dans fon voifinage. S'il en avait 
parlé , Etîféhe n'eût pas manqué de le citer 
comme un témoignage autentique des prodi- 
ges opérés par Moïfe. Eufeh aurait infiftê 
d'autant plus fur ce témoignage , que ni Ma^ 
jtBtho» , ni Cl)eremon , auteurs égypiicns , ni 
Eratofihènes , ni Hérodote , ni Dtodore de Sicile 
qui ont tant écrit fur l'Egypte , trop ocupés 
d'autres objets", n'ont jamais dit un feul mot 
de ces tameux & terribles miracles qui durent 
laii]pr d'eux une mémoire durable , & éfrayec 
les hommes de Hécle en lîécle. Ce Itlence de 
Sitnchoniatoti a même fait foup(;onner très jufl 
tement à plufieuts dodeurs qu'il vivait avant 
Motfe. 

Ceux qui le font contemporain de GêdéoH 
ii'apuient leur fentiment que f^r un abus des 
paroles de Saticbortiatoi} même. Il avoue qu'il 
a confulté le grand prêtre JéromhaL Oc ce 
Jérombal , difent nos critiques , eft vrailcm- 
blablement Gidéon. Mais pourquoi, s'il vous 
plait, ce Jéroitihal était-il Qédion? Il n'eft 
point die que Gédéon fût prêtre. Si le Phéni- 
cien avait confulté le Juif, il aurait parlé de 
Moife & des conquêtes de Jofué. Il n'aur^t^ 
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pas admis une cofmogonie aUIblument cou. 
trnire à la geiièfË , il aurait parlé à^Adam « 
il n'aurait pas imaginé des générations entiè- 
rement diiérentes de celles que la gen^fe » 
confacrées. 

Cet ancien auteur phénicien avoue en pto- . 
près mots qu'il a tire une partie de Ton hiC 
toire deG écrits de 7%of qui floriâait huit cent$ 
ans avant luï.^ Cet aveu , auquel on ne faiç 
pas alTez d'atention , efk un des plus curieux 
témoignages que l'antiquité nous ait tranfmis^ 
Il prouve qu*il y avait donc déjà huit cents 
ans qu'on avait des livres écrits avec le fe^ 
cours de l'alphabet , que les nations cultivées^ 

Eouvaient par ce fecours s'entendre les unes. 
:s autres , & traduire réciproquement leurs, 
ouvrages. Scmchoniaton entendait les livres de- 
Tbot écrits en langue égyptietuie. Le premier 
Zfrroajlre était beaucoup plus ancien , & fes 
livres étaient la catéchèfe des Ferfàns. - Les. 
Caldéens , les Syriens, les Perfans, les Phé- 
niciens , les Egyptiens, les Indiens, devaient 
néçeffairement avoir commerce enremble ; & 
l'écriture alphabétique devait faciliter ce com- 
merce. Je ne parle pas des Chinois qui étaient 
depuis longtems un grand peuple, &, compOi- 
faient un monde féparé. 

Chacun de ces peuples avait déjà Ion hi£- 
toire. Lorfque les Juifs entrèrent dans le pays, 
votiin de la Fhénicie, ils pénétrèrent jufqu'à 
la ville de Dabif , qui s'apellait autrefois la 
ville des lettres : alors Caleb dit, je donnerai 
ma fille Axa pottr femme à celui qui p'eadra 
Z i. 
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£ta , © qui ruinera la ville des lettre!. & 
Othi)niel Jils de Cenès , frère puîné de Caleb , 
fuyant frife , il lui donna pour femme Ja jiltf 

11 parait par ce pafiage que Caleb n*aimait 
pas les gens de lettres : mais fi on cultivait 
les fbiences anciennement dans cette petite 
viile de Dabir , combien devaient - elles être 
en honneur dans la Phcnicie , dans Sidon & 
dans ïyr , qui étaient apellés le pays des li- 
vres , le pays des archives , Jfe qui enfeignèren( 
leur alphabet aux Grecs ? 

Ce qui eft fort étrange , c'eft que Ssncho- 
piaton qui commence fon hîftoire au même 
tcms où commence la gcnèfe , & qui compts 
le même nombre de générations, ne fait pas 
cependant plus de mention du déluge que les 
Chinois. Comment la Phénicic , ce pays fi 
renommé par Tes expéditions maritimes, ignor 
lait-elle ce grand événement ? 

Cependant l'antiquité le croyait, & la ma- 
gnifique defcription qu'en fait Ovide eft une 
preuve que cette idée était bien générale j ca( 
de tous les récits qu'on trouve dans les mé- 
tamorphofes d'Ovie^e, il n'en eft aucun qui 
foit de fon invention. On prétend même que 
les Indiens avaient déjà parlé d'un déluge uni- 
verfel avant celui de Deucalion, Plufîeurs brac- 
manes croyaient ( dit-on ) que la terre avait 
eifuié trois déluges. 

Il n'en eft rien dit dans l'ézonr-védam , ni 
dans le cmmo-védum que j'ai lus avec vas 
erande aceiition ; maïs plufieurs miiEonniÛR^ 
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envoyas dans l'Inde s'acordent a croire quq 
les brames reconnaiflènt pluGeurs déluges. Il 
eft vrai que chez les Grecs on ne connaiirait 
que les deux déluges particuliers d'Ogigès Se 
de Deucation. Le feul auteur grec connu qui 
ait parlé d'un déluge univerfei eft Apollmlor»,' 
qui n'eft antérieur à notre ère que d'cnviroa 
cent quarante ans. Ni Homère , ni Héftodcy 
m Hérodote n'ont feït mention du déluge de 
Koé , & le nom de Noé ne fe trouve chez 
aucun ancien auteur pro&nc. 

La mention de ce déluge univerfel fuite en 
détail , & avec toutes Tes circonltances , n'oft 
que dans nos livres iàorés. Quoique Vojfius & 
plufîeurs autres favnns ayenc prétendu que 
cette inondation n'a pu être univerfetle, il ne 
nous eft pas permis d'en douter. Je ne raporte 
la cofmogonie de Satichoniatou que comme ua 
ouvrage profane. L'auteur de la genèfe étale 
infpire , & Sanchoniato» ne l'était pas. L'ou- 
vrage de ce Phénicien n'eft qu'un monument 
précieux des anciennes erreurs des hommes. 

C'eft lui qui nous aprend qu'un des pre- 
miers cultes établis fur la terre fut celui des 
produiftions de la terre même ; & qu'ainlî 
le? oignons étaient confacrés en Egypte bien 
longtems avant les lîécles auxquels nous rapor- 
tons rétabliffement de cette coutume. Voici 
les paroles de Sanchoniaton. " Ces anciens 
„ hommes confacrèrent des plantes que la 
„ terre avait produites ; ils les crurent divi. 
„ nés : eux & leur poftérité & leurs ancêtres 
„ révérèrent les cho&s qui les iàifaient vivre, 
.2 5 
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^ ils leur ofrirent leur boire & leur tnanger. 
„ Ces inventions & ce culte étaient confor- 
^ mes à leur faîbleâè & à la puûllanimité de 
„ Içur erprit. 

Ce paflage fî curieux prouve invinciblement 
que les Egyptiens adoraient leurs oignons 
-longtems avant Moïfti' & il eft étonnant qu'au- 
cun livre hébraïque ne reproche ce culte aux 
Egyptiens. Mais voici ce qu'il feut conlidérer. 
Sanchoniatan ne parle point exprelTément d'un 
■Dieu dans fa cofmogonie ; tout chez lui 
femble avoir fon origine dans le cahos , & 
ce cahos eft débrouillé par rcfptit vivifiant; 
qui fe mêle avec les principes de la nature. 
Il poulTe la hardiefle de fou liftème jufqu'à 
dire , que dei animaux qui n'avaient point da 
fens engendrèrent des animaux intelligem. 

II n'eft pas étonnant après cela qu'il repro- 
che aux Egyptiens d'avoir confacre des plan- 
tes. Pour moi je crois que ce culte des plan- , 
tes utiles à l'homme n'était pas d'abord (i 
ridicule que Sanchoniaton fe l'imagine. Thot 
qui gouvernait une partie de l'Egypte, & qui 
avait établi la théocratie huit cents ans avanç 
l'écrivain phénicien, était à la fois prêtre Se 
roi. Il était impollible qu'il adorât un oignon 
comme le maître du monde i & il était tm- 
poflîblc qu'il préfentât des ofrandes d'oignons 
à un oignon, cela eût été trop abfurde, trop 
contradidloire j mais il eft très naturel qu'oni 
remerciât les dieux du foin qu'ils prenaient 
de fubftanter notre vJe, qu'on leur confacrât 
longtems les plantes, les plus délicieufes de 
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l*Egypte , & qu'on ré?crit dans- ces plantes 
les bienfaits des dieux. C'ell ce qu'on pratU 
quait de tems immémorial dans la Chine & 
dans les Indes. 

J'ai déjà dit ailleurs qu'il y a une graiido 
difêrence entre un oignon conraoré & un oi- 
gnon dieu. Les Egyptiens après Tl)ot confa, 
crèrent des animaux , mais certainement ils 
ne croyaient pas que ces animaux euflcnt for- 
mé le ciel & la terre. Le ferpent d*airatn éle- 
vé par Moïfe était çoafacré, maïs on ne le 
regardait pas comme une divinité. Le téré- 
binthe à^ Abraham, la chêne de Membre étaient 
«onfacrés , & on fit des lacrifices dans la place 
même où avaient été ces arbres jusqu'au tems 
de Confiantin ,- mais ils n'étaient point des 
dieux. Les chérubins de l'arche étaient facrés 
& n'étaient pas adorés. 

Les prêtres égyptiens au milieu de toutes 
leurs Tuperflitions reconnurent un maître fou- 
verain de la nature ; ils Tapellaient Knef ou 
Ettuji, ils le repréfentnient par un globe. Les 
Grecs traduifirent le mot Knef par celui de 
J)émiurgos, artifan fuprême , faifito- du monde. ■ 

Ce que je crois très vrai(èmblable & très 
vrai , c'eft que les premiers légiilateurs étaient 
des hommes d'un grand fens. Il &ut deux 
chofes pour inftituer un gouvernement, un 
courage & un bon fens iupérieurs à ceux des 
autres hommes. Ils imaginent rarement des 
choies ablurdes & ridicules qui les expofe- 
raient au mépris & à Tinfulte. Maïs qu'eitU 
ariyé ches prefque toutes les nations de la 
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terre , & furtout chez les Egyptiens ? Le fa- 
ge commence par confacrer à Dieu le bœuf 
qui iabmire la terre , le fot peuple adore à la 
fin Je bœuf & les fruits mêmes que la nature 
a produits. Qiiand cette fuperftition eft en- 
racinée dans refptit du vulgaire, il eft bien 
dificilc au fage de l'extirper. 

Je ne doute pas mtme que quelque cohcn 
d'Egypte n'ait perfuadé aux femmes & aux 
filles des bateliers du Nil , que les chats & les 
oignons étaient de vrais dieux. Quelques phi- 
lofophes en auront douté ; & lurement ces 
philorophes auront été traités de petits efprits 
infolens & de blarphémaceurs ; ils auront été 
anathématifes & perfécutés. Le peuple égyp- 
tien regarda comme un athée le Ferfan Cam~ 
hyfe adorateur d'un fcul D i S V , lorfqu'il fit 
mettre le bœuf Apii à la broche. Quand 
Mahomet s'éleva dans la Mecque contre le 
culte des étoiles , quand il dit qu'il ne fiilait 
adorer qu'un Dieu unique dont les étoiles 
étaient l'ouvrage , il fut chafle comme un 
athée & fa tête fut mife à prix. li avait tort 
avec nous , mais il avait raifon avec les 
Mecquois. 

Qiie conplurons-nous de cette petite excur- 
fion fur Sancboniaton ? qu'il y a longtems 
qu'on fe moque de nous , mais qu'en fouil- 
lant dans les débris de l'antiquité on peut en- 
cor trouver fous ces ruines quelques monu- 
mens précieux, utiles à qui veut s'inftruire 
des fotifes de î'eiprit humain. 
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TROISIÈME DIATRIBE 

D E 
L'ABBÉ BAZIN. 

Sur l' Egypte. 



J'Ai 711 les pyramides, & je n'en aï point 
été émerveillé. J'aime mieux les four$ à pou- 
lets dont rinventioh ' eft , dit - on , aulH an- 
cienne que les pyramides. Une petite chore 
utile me ptaic ; une monftruolîté qui n'eft 
qu'étonnante n'a nul mérite à mes yeux, ^ç 
regarde ces monumens comme des jeux de 
grands enfans qui ont voulu faire quelque 
chofe d'extraordinaire fans imaginer d'en tirer 
le moindre avantage. Les établidèmcnS des 
. invalides , de faint Cyr , de l'école militaire , 
font des monumens d'hommes. 

Quand on m'a voulu faire admirer les relies 
de ce fameux labyrinthe , de ces palais , de 
ces temples dont on parie avec tant d'emphalè, 
j'ai levé les épaules de pitié ; je n'ai vu que 
des piliers fans proportions qui foutenaient de 
grandes pierres plates ^ nul goût d'architei5tu- 
re, nulle beauté} duvafte, il eft vrai, mais 
du greffier. Et j'ai remarqué ( je l'ai dit ail- 
leurs ) que les Egyptiens n'ont jamais eu tien 
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de beau .que de la main des Grecs. Âlexàii.: 
drie feule bâtie par les Grecs a fait la gloire 
véritable de l'Egypte. 

,, l'égard de leurs fciences , fi dans leut 
Vatte bibliothèque ils avaient eu quelque bon 
livre d'érudition, les Grecs & les Romains 
les auraient traduits. Non {èuleinent nous n'a- 
Vons aucune tradtxflion, aucun extrait dé 
leurs livres de philofophie, de morale, ds 
telles lettres * tnais tien ne nous aprend qu'oit 
ait jamais daigné eii faire. 

Quelle idée peut-on fe former de la fciencé 
& de la fagacité d'uii peuple qui ne connaît 
fait pas même la fource de fon fleuve nouri- 
cieri' Les Ethiopiens qui fubjuguèrerit deu± 
fois ce peuple mou « lâche & iuparftitieux j 
auraient bien dû lui aprendre au moins qu6 
lef fources du Nil étaient en Ethiopie. Il elt 
plaïfant que ce foit un jéfuite portugais qui 
Mt découvert ces fources. 

Ce qu'on a vanté du gouvetrtenient egy^*- 
tîen me paraît abfurde & abominable. Les 
terres, dit-on* étaient divifées en trois por- 
tions. La première apanenait aux prêtres , la 
féconde aux rois , & la troiliéme aux foldats. 
Si cela eft , tt eft clair que le gouvernement 
avait été d'abord & très longtems théocrati- 
que , puifque" ks prêtres avaient pris pour 
eux la meilleure part. Mais comment les roiis 
Ibuf raient-ils cette dîftribution ? aparemment 
ils teffemblaient aux rois fainéans ; & cbnt- 
ment les foldats ne détruifirent-ils pas cette 
adnûniftcatîon ridicule 'i Je me âate que les 
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-Perfans-, & après eux les Ptolomées, y mirent 
bon ordres & je fuis bien aife qu'après les 
Ptolomées , les Romains qui réduifirent l'E. 
gypte en province de l'empir» ayent rogné la 
portion facerdotale. 

Tout le relie de cette petite nation , qui n'a 
jamais monté à plus de trois ou quatre mil- 
lions d'hommes , n'était donc qu'une foutç de 
fots efclaves. On loue beaucoup la loi par la- 
quelle chacun était obligé d'exercer la profet 
uon de fon père. C'était le vrai fecret d'a- 
néantir touK les talens. Il fàlait que celui qui 
aurait été un bon médecin, ou un Iculpteuc 
, habile, rettât berger ou vigneron, que le pol- 
tron , le feible r^ât foldat , & qu un factif- 
tain qui ferait devenu un bon général d'ar- 
mée pailàc fa vie à balayer un temple. 

La fuperfHtion de ce peuple- eCl Cutis con- 
tredit ce qu'il y a jamais eu de plus mépri. 
Jàble. Je ne foupqonne point fes rots'& Tes 
prêtres d'avoir été alTcz imbéciles pour ado- 
rer férieufement des crocodiles , des boucs , 
des fînges, & des chats ; mais ils laiiTèrent 
le peuple s'abrutir dans un culte qui te met- 
tait fort au-deifous des animaux qu'il adorait. 
Les Ptohuiées ne purent déraciner cette fu- 
perftition abominable , op ne s'en foucièrent 
pas. Les grands abandonnent le peuple à (a 
ïotife pourvu qu'il obéifle. CUopatre ne s'in- 
quiétait pas plus des fuperftitions de l'Egypte 
qu'Hérodote de celles de la Judée. 

Dlodore raporte que du tems de Ptolomée 
Auiétes , il vit le peuple ma^crer un Konuin 
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ijiii avait tué un chat par mégarde. La liiôrt 
de ce Romain fut bien vengée quand les Ro- 
mains dominèrent. Il nerefte. Dieu mefr- 
ci, de ces malheureux prêtres d'Egypte qu'u- 
ne mémoire qui doit être a jamais odieufe* 
Aprenons à ne pas prodiguer notre eftime. 



(QUATRIÈME DIATRIBE 

DE L'ABBÉ BAZIN. 
Sur uif pEuptE A Qvt ov a. covp£ 

LE »EZ ET LAISSÉ LES OREILLES^ 



J.L y a bien des fortes ée fiibles ; quelques 
Unes ne font que l'hiftoire défigurée comme 
tous les anciens récits de batailles & les &it5 
giqantefques dont il a plu à prefque tous les 
nilloriens d'embellir leurs chroniques. D'ao- 
tres fables font des allégories ingénteufes ; 
ainfi Jajmt a un double vifage qui repréfente 
l'année pafTée & Tannée commentante. Sa- 
turne qui dévore fes enfans eft le tems qui 
détruit tout ce qu'il a feit naitre. Les mufes 
61lés de la mémoire vous enfeignent que fans 
mémoire on n'a point d'efprit, & que pour 
combiner des idées il faut commencer par re- 
tenir des idées. Mitterve formée dans le cer- 
veau dn maître des dieux n'a pas befoin d'ez- 
flicatiojt 
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plication. VéHUs la déeffe de la- beauté acom- 
jiagnée .des grâces & mère de l'amour , h. 
ceinture de ta mère, les âéches & le bandeau 
du fils , tout cela parle affez de foi-même.' 

Des fables qui ne difent rien du to\it ; 
comme harte bleue '& les cantes d'Hérodote, 
Jbnt le fniit d'une imagination groflîère & 
déréglée qili veut amulcr des rnfans , & mê- 
me malKeiireufement des hommes : Vhijioirè 
4et deux voleurs qui venaient toutes les nuits 
prendre Târgent du roi Rampfinitus Se de la 
Elle du roi qui époufa uri des deux voleurs, 
Vàvveau de Gigés & cent autres facéties , font 
indignes d'une atention férieufe. 

Mais il lâut avouer qu'on trouve dans J*an- 
cienrie hiftoire des traits aifez vraifemblâbles 
qui ont été négligés dans la foule , & donc 
on pourait tirer quelques lumières. Diodore 
de S/ci/c, qui avait confulté les anciens hifto 
riens. d'Egypl^e, nous raporte que ce pays fut 
Ctinqiiié par des Ethiopiens j je n'ai pas de 
peine à le croire , car )'ai déjà remarqué que 
quiconque s'eft préfenté pour conquérir l'E-. 
gypte en eft venu à bout en une campagne, 
excepté nos extravagans crolles qui y furent 
tous tués ou réduits en captivité, parce qu'ils 
avaient à faire , non aux Egyptiens qui n'ont 
jamais lu fe batre , mais aux Mammelucs , 
vainqueurs de l'Egypte & meilleurs foidats 
que les croifés. Je n'ai donc nulle répugnaii- 
ce à croire qu'un roi d'Egypte nomme par les 
Grecs'l4»j«^ri xnieV & éfcminé, fut vajncof 
loi & fes ridicules prêtres par un chef éthioï 
Mélanges. Tome VII. A a 
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sien nommé ABifan , qui »vait aparemment 

de refprit & du courage. ^ 

Les Egyptiens étaient de grands voleurs, 
tout le monde en convient. Il eft fort naturel 
que le ngmbre des voleurs ait augmenté dans 
le tems de la guerre A^ABifan Se à'/lmafit. 
i>ioJttre raporte d'après les hiftoriens du pays , 
que ce vainqueur voulut purger l'Egypte de 
ces brigands , & qu'il les envoya vers les dé- 
ferts de Sinaï & d'Oreb , après leur avoir 
préalablement fait couper le bout, du nez , 
afin qu'on les reconnût aïrémeiit s'ils s'avi- 
faient de venir encor voler en Egypte. Tout 
cela éH très probable. 

BioJore remarqua avec raifon quçle pays 
où on les envoya ne fournît aucune des com- 
■ modités de la vie , & qu'il eft très dificile d'y 
trouver de l'eau & de la iiouriture. Telle eft 
çn éfet cette malheureufe contrée depuis le 
défert de Pbaxara jufqu'auprès d'Eber. 

Les nez coupés purent fe procurer à force 
de foins- quelques eaux de citernes, ou fe 
fervir de quelques puits qui fourniifaiènt de 
l'eau faumache & mal ^ipe, laquelle donne 
cojîxmunément une efpèce de icorTiût & de 
lèpre. Ils purent encor, ainfi que le dît Dio~ 
âare , fe faire des filets avec lefquels Vis pri. 
renc des cailles. On remarque en ,efct que 
tous ïfs ans des troupes innombrables de cnil- 
les paflent awrdefliis (le la mer rouge & vien- 
nent dam ce défert. Jufques-là cetie ' hîftoire 
a'a rien qui révolte ^'e^rit^ ^ckn, qui nç fwt 
ITJaifemblafalf,, 
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. ' Mais G on veut en inférer que ces* nez coi^ 
pés font les pères des Jui& , &, que leurs en- 
fins acoutumés au brigandage s'avancèrent 
peu à peu dans la Palelïine & en conquirent 
une partie, c'eft ce qui n'ell pas permis à des 
chrétiens. Je fais que c'eft je fentiment du 
conCul Mailist , du favant Fréret, de Boulan- 
ger, des Herbert, des holingWoke, des Toland. 
Mais quoique leur conjedure Toit dans l'or- 
dre commun des chofes de ce monde , nos 
livres facrés donnent une toute autre origine 
aux Juifs, & les fout defcendre desCaldéens 
par Abraham, Tharé ,■ Nachor , Sariig, Rebu 
& Pbaleg. 

Il eft bien vrai que l'exode nous aprcnd 
que les Ifraëlites avant d'avoir habité ce dé- 
port avaient emporté les robes & les utencîles 
des Egyptiens, & qu'ils fe uourirent de cail- 
les dans le défert j mais cette légère reflèin- 
blance avec le raport de Diodore de Sicile, ti- 
ré des livres d'Egypte , ne nous mettra ja- 
mais en droit d'amirer que les Jui^ defcen- 
dent d'une horde de voleurs à qui on avait 
coupé te nez. Ptufîeurs auteurs ont en vain' 
tâché d'apuyer cette profiine conjedure fur le 
pfaume LXXX, où il eit dit , que la fête dei 
trompettes a été inJUtuée pour faire fouvenir le 
peuple faint du tetns oit il fortit d'Egypte , ^ 
fljît -il entendit alors parler une langue qui hit 
était inconnue. 

Ces Juifs, dit-on, étaient donc des Egyp- 
ûens qui furent étonnés d'entendre parler au 
delà de la -mer rouge un langage gui n'était 
A^a a 
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^s celui d'Egypte i & de là on conclut qta^ïl 
n'eft pas hors de vraifemblance que les Juife 
foient les delcendans de ces brigands que le 
roi ASifanès avaient chaJTés. 

Un tel foupqon n'eft pas admiilïble: pre- 
mièrement parce que s'il eft dit dans l'exode 
^ue les Juifs enlevèrent les utcncilcs des 
Egyptiens avant d'aller dans le défert , il n'eft 
point dit qu'ils y ayent été relégués pour avoir 
volé. . Secondement , Toit qu'ils nifient des 
voleurs ou non. Toit qu'ils rafTent Egyptiens 
ou Juifs , ils ne pouvaient guère entendre la 
langue des petites hordes d'Arabes Bédouins 
qui erraient dans l'Arable déferte au nord de 
la mer louge ; & on ne peut tirer aucune 
induâion du pfaume LXXX , ni en faveur 
des Juifs ni contre eux. Toutes les conjec- 
tures d'Hérodote , de Diodore de Sicile , de 
Manéthon, d'Eratofthênes fur les Jui&, doi- 
vent céder fans contredit aux vérités qui font 
confacrées dans les livres faims. Si ces véri- 
tés qui font d'un ordre fupérieur ont de 
grandes dlBcuItés , fi elles aterrent nos efprits, 
c'eft précifément parce qu'elles font d'un or- 
dre fupérieur. Moins nous pouvons y atein- 
dre, plus nous devons les refpeder. 

Quelques écrivains ont foupçonné que ces 
voleurs chafles font les mêmes que les Juifs 
qui errèrent dans le défert» parce que le lieu 
où ils reftèrent quelque tems s'apella depuis 
Eimocolure , jkz coupé , & qu'il n'éft pas fort 
éloigné du mont Carmel, des dpfeCts de Sur, 
4'Ethan, de Sin,.d'Qreb &ide .Cadès-Barné. 
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- On ' CEoit encor que tas Juifs étaient ces 
mêmes brigands , parce- qu'ils n'avaient pas . 
de religion fixe , ce c^ui. convient très bien,.- 
dit-on, à des voleurs ; & on croit prouver,; 
au'ils n'avaient pas de religion fixe pat plit- 
ueurs paJiàges de l'écriture même. _, 

■ Vahhé de TiilaJet , dans ik diCertaâon.fui:. 
les Juifs , prétend que la religion juive nç^~ 
fut établie que tcès longtems après. Examî.^ 
lions fes raifotis. 

1°. Selon l'exode, Moïff époufa la fille d'un 
prêtre de Madian nommé Jétro ; ^ il n'eftr 
point dit que. les Madianites reconnulfent le,, 
même D i £ u qui aparut enfuïte à Moife dam^ 
lin buiffon vers le mont Ùreb. 

2". Jofité qui fut le chef .des fugitifs d'E- 
gypte après Moi^e , & fous lequel ils mirent^ 
à feu & à &ng une partie du petit pays qofr 
efl entre le Jourdain & la mer, leur dît au- 
chap. XXIV. Otez du milieu devouries dieu)t_ 
mie vos pères ont adorés dans la Méfojiotamie 
© dans l'Egypte , ^ ferve^ Adônaï. . . rchui- 
fijfez. ce qti'H vous, plaira d'adorer. , ou les dieu» . 
qu'oHt fervi vus pères, dans la Méfopotamie ,„ 
OH les- dieux 4" Amorrhéttu-dans la terre 4fJ- 
quels vous habitez. , •. .■;;■ , ....'■ :-:„■::' 

3°. Une autre preuve , ajoute>-_t,-qn , .que' 
leur religion n'était pas encor. 63(éç,.c.'eft qu'Ui 
efl: dit au livre des juges chapitrfe.I.,. Adàtiai 
( le Seigneur ) conduifit Jûda^^ /^[f^ffîdit ntai-r 
tre des ^^Htagnes, mais ilne.pi^Je^xâidre iMaf. 
tre des vallées. ^ •"htii. ri oh . l 

L'abbé de filtadet & Boulanger intereut de 
A a 3 
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la que ces brigands ', dent les repaires étaient 
dans les creux des rochers dont la Paleftine 
eft pleine , reconnaiffaient un dieu des rochers , 
& un des vallées. 

4°. Ils ajoueent à ces prétendues preuves 
ce que Jepbfé die aux chefs des Ammonites- 
au chap. If. Ce que Chamos votre dieu poJfèJe 
ru •vous efi-ilfas Ait de droit? de même ce que 
ttatre dieu vaiaqueitr a obtenu doit être en no- 
tre pojfejfion. 

; Monlïeur Vrértt infère de ces paroles- que 
lés Juifs reconnaissent Chamos pour dieu 
auffi bien (\vi'Adonai , & qu'As peiuàient que 
chaque nation avait fa divinité locale. 

5°. On fortifie encor cette opinion dahge- 
reufe par ce dtfeours de Jérémie au commen- 
cement du chap^ XLIX. Pourqitoi le dieu 
Mdchom ieji-il CTiiparé du ptys de Gad P &■ 
ott en conclut que les Juifs avouaient ia-divi- 
hité du dieu Mtlchom. 

- Le même -Jéyémié dit au châp. VIÎ', en- fai- 
fant parler Dieu aux Juifc , je Ji'ai point 
ordonné à ^s 'pères- au jour que je 4es tirai- /tE^ 
gypte de iAfbfrir des holçcaufits Çs? dès vi&imés.: 

■ £^. ift« iè plaint 'air chap. Xi-Vll que les 
Juifs adoraient plufieurs dieux. Vous'icètrÉbe:^ 
•vbti'e eotiJblthi&i'''dt/hs-vos dieux au milieu des 
Socages , -dous leur Jairifiez dès petits ehfi^s data- 
âHstorrens'-fius^i: grandes pi&res. Il 'n'eft pas' 
vi-aifemblafelc.V'^f'-on, que les Juffè enflent 
immolé leurs- eHfirià'àdes dieux dans'des tor-' 
leiis fous de grandes pierres , s'ils àVàieftt tii- 
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alors leur loi qùt leur défend de ficrifier taut 
dieux. 

7". On cite encor en preuve le prophfet» 
Amot qui alTure au chap. V , que jamais tea 
Juifs li'ont facrifié nu Seigneur pendant qiia-' 
tante ans dans le défert; au contraire, dib' 
Amos t ttiUs y avez porté le tabgmacU de vof 
tre dieu Moloc , /« images de vos idoles , Ê^ 
Ntoile de votre dieu ( Remphan. ) 
' %'. C'était, dit-on, une opini(»i'nconftnnt» 
que faint Etienne , le premier nrait^r , dit ttm 
Chap. VII des aff« des npôtret^ qurles Juifi* 
dans le défert adoraient la luilioe du ctet »'• 
c*eft-à-dire les étoiles , & qu'ils portèrent ts: 
éibernacle de Moloc, & Tifdi^ du ^ou Rem- 
phan potrr les adorer. : ' 
'Dfes favans, tels que lùeffieurs Mai&t St< 
Ùitmarfaîf , ont conclu des- recherches de' 
f abbé dé TUladet , '■ que les Juif^^ ne C0mmen>t 
ièietxt à foi'rtielr leut religion limite qu'ils l'on^p 
éhcor amoùr^hitt , qu'au 'i'eit<:>U¥ crcU capti.} 
vite de ■BàïflloWe. îls s'obftînent dm» riJéœ 
(Jïle C6S liiift fi longteitts ëfclaVer,J&;lfi long^^T 
fëms privés d'une religion ^Jéii^rtetaomene tà9*l 
ciihitué ,' lié jibrfVàftnt Ètt*! 'qli* les^'defoen»» 
danis -d'iiil^' trdù^ de vdâQts l^â riio^rs&r 
i^ns'tobr: CmK oèiniôii pS^ftH d'autsmt'ptmj 
vrâifemïflatH'ô,' qàéleteifls, dutfuéttetoiTÏE-f 
thidpte É'a'Eg^të^^/ffifiF/fiMbBtSiît'danffte dé-- 
fert une troupe de brigands .qi^'il avait fsda\ 
ïiiutiler, fferapôWe^ térns îiûqSel oi* place 
la fuite déâ ÏÏ^Rté^ conduits' pèr Motfe^ car 
Itavieti JbfipS i^'ifw Moîfi-^t-Vx g^envaux^ 
Aa 4 

L:,<,n--en 1,, GcjOglc 
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Ethiopiens ; & ce. qiie Jofeph apel1« guerre. 
pouvait très bien être réputé Brigandage par 
let hiftorieos -d'iEgypte. . ^-- 
= C« qui achève d'éblouir cas favans , c'eft 
la «onfermicé qu'ils trouvent eiwre les mœurs 
des irrfleliteK& ceUes d'un peuple. de vplcursi 
ne-fe foùvennnt pa^ affez que. pi eu lui-mê-' 
rbfl dirigeait -CCS Ifraclites,- &_ qu'il .punit par 
leurs mains te» peuples de Canaan. Il paraît 
kxes ci^ques.que les Hébreus n'avaient au- 
aan àjcoitivtt-.çfi pays de Canaan, «je ^que s'ils 
ohj iavaienC'ils ^'auraient pas dû mettre à feu 
&:à farig mi ^ays qu'ils avraiefit.cru leuz 
héritage.^ . . / .,.. ^ 

-■-■Ces audsonlnx. critiques Jùp^rent donc que 
les Hébreux firent toujours leur premier m».. 
ttï^râe htigauds^: Ils penf^nt trouver des té-' 
mbiganêes'.deii'origine de ce peupîe.daiis fa 
haine con{l^nt;0':g9U£. l'Egypte , , où- l'on avait 
anQ)é tfS'^n^ de les père$,t { & dans .la con<> 
fcŒTimé^iife) pl.«fteiirs pratiques égyptiennes^ 
cpili reti«(h _,pQipi(\ie le facnfiçe de. Ja vache', 
rquffe!,,il&'.lipuo érnîflaire, le» ablutions , les 
habiUbsnMOJBdçsrpràtres, la cii;coficiÇon,, l*ablt 
tineribef,d».:porpj, 4t»? viandes. pyreç, & impu-, 
iw. i&.-n!eft-^as?rftrç, .di^'ttt-ils., qu'une na-r 
tàoil hai^.jun piWple ypinp..dQnt elle a imité 
l«s eoûHiBlft,& le^ Joix. ..L'a,"pop4lace d'An^, 
gl«teofe-.*;:dfi,.^»OVS en eft7jlii'«£çmple frat. 

crEnfia,, ÇBB ,dô<ies tEop .confians; en leure 
pïoj)rBe:livjiiè«S;4pnt il feiiit çowôùrs fe dé-, 
ôet Qiît,:Ç!réfendu:,qup.rjj):igjpé guSls atri- 
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buent aux Hébreux eft plus vraîfemblable que 
celle dont les Hébreux fe glorifient. Vous cou-, 
'benez avec nous , leur dit monlieur Toland, 
qtte -vous avez volé les Egyptiens en vous enfilant 
de V Egypte , que vous leur avez pris des vafes 
d'or @ d'argent , ^ des habits. Toute la di~ 
férence entre votre aveu ^ notre opinion,' c'eji 
y que vous prétendez n^avoir commis ce larcin que 
far ordre de D 1 E u. Mais à ne juger que par 
la raifon il n'y a point de voleur qui n'en puijjè 
élire autant. Efi-il bien ordinaire que D l E u 
fajfe tant de miratles en faveur dmie troupe de 
fuyards qui avoue qu^elle a volé [es maîtres ? 
dans quel pays ât la tetre laijferait~on une telle 
rapine impunie? Supofons que les Grecs de Conf- 
tantinople prennent toutes les gardei-obes des 
Turcs ^ toute leur vaiJfeSe pour aller dire la 
mejfe d^f "n déferl , en bonne foi , croirez- 
■oouf que DiEU noyera' tous les Turcs dans la 
Propontide pour favorifer ce vol quoiqu'il foit 
fait à banne intention'? 
'■ Ces décraAeurs ne fe contentent pas de ces 
alertions auxquelles il aft fi aifé.de répondre,' 
ils vont jufqu'à dire que le pcntateuque n'a 
pli être écrit que dans le tems où tes Jui& 
commencèrent à fixer leur culte qui. avait été 
jufqyes là fort incertain. Ce fut y diièiit-lls, 
au tems d'Efdrai 8t ée N^émie. J\s aportent 
poiïr preuvÉ le^ukttième livre- d"£/ife*(ir long-v 
tems reçu pour canonique j mais ils otiblienb 
que ce livré a été rejette par le condle' de 
Trente. Ils fr'apuyént da fenùmeBtdV^f»- 
£fra y & d'une foide de théologiens tous hé- 
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rétîques î ils s'apuyent enfin de la décifion da 
Kevuon luùmèrae. Maïs que peuvent tous ces 
cris de l'héréGe & de t'iofidélité contre ua 
concile tccuinéiiique ? 

De plus , ils fe trompent en croyant que 
Newton atribuc le pentateuque à Efdras. New- 
ton croit que Samuel ea fut l'auteur ou plu- 
tôt le rédadeur. 

C'eft cncor un grand bjarphème de dite 
avec quelques favans que Moife, tel qu'on nous 
le dépeint , n'a jamais exilté ; que toute fa 
vie eft fabuleufe depuis fon berceau jufqu'à 
fa mort } que ce n'eft qu'une imitation de' 
l'ancienne fable arabe de Baccbuj trafiftoife 
aux Grecs & enfiiite adoptée par les Hébreux, 
Bacchus , difcnt-ils , avait été fauve des eaux > 
Bacchui avait pafle la mer rouge à pied fec ï 
une colonne de feu conduifait ion armée; il 
écrivit fes loix fur deux tgbles de pierres j 
des rayons fortaient de fà tète, Ces confor- 
mités leur font foupçonner que les Jyifs atri*. 
buèrent cette ancienne tradition de Bacchus à' 
leur Moife. Les écrits des Gïeçs -étaient cpn-. 
nus dans toute l'Afîe, i& les écrits des Juifs; 
étaient foigneufemeat cachés aux autres n^ 
tions. Il eft vcaifemblable* félon ces téméraî-, 
res, que la toétamorphofe d'Edité femme de; 
£0/6 en ftatue-.d» fel eftprifede la fible. 
à'Euridicét' tiuc Sumjbit eft Ift. copie A'Herâde^ 
& le facrHke de la fille à» Jfifhté imité de-' 
Celui à'Ipbigéiiie.. ils prétendent qye le peuple, 
gtoilter^ qui n'a- j»nats invcaté fnicun art* 
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doit avoir tout puife chez les peuples Inven- 
teurs. 

Il eft aile de ruiner tous ces fyftêmes eu 
montrant feulement que les auteurs grecs *. 
" excepté Homère^ font poftérieurs à Efdras quî 
raHèmbla & reftaura les livres canoniques. 

Dès que ces livres font reftaurés du temd 
de Cyrus & d'Artaxerxes, ils ont précédé Hé-' 
rodotf , le premier hiftorien des Grecs. Non-' 
feulement ils font antérieurs à Hérodote , maisi 
le pentateuque eft beaucoup plus ancien;' 
qu" Hortière. 

Si on demande pourquoi ces livres G an- 
ciens & (i divins ont été inconnus aux na- 
tions jufqu'au tems où les premiers chrétiens 
répandirent la tradudion faite en grec fous 
Ftû/omée Philadgiphe , je répondrai qu'il ne 
nous apartîent pas d'interroger la providence. 
Elle a voulu que ces anciens nioiuimens, re- 
connus pour autentiques , aniionçniTent des 
merveilles , & que ces merveilles fulfent igno- 
rées de tous les peuples , jufqu'au tems où 
une nouvelle lumiè^re vint ie manifefter. Le 
chriftianifme a rendu témoignage à la loi mo- 
faïque au deflus de laquelle il s'eft élevé, & 
par laquelle il fut prédit. Soumettons-nous > 
prions , adorons * & ne difputons pas. 

É r 1 L G u E. 

Ce font là les dernières lignes qu'écrivit 
mon oncle î il mourut avec cette réfignation 
à l'Etre fuprème , perfuadé que tous les là vans 
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peuvent fe tromper , & réconnaiflànt que Téi 
glife romaine efl feule infatlIiUe. L'églife. 
grecque lui en fut très mauvais gré , & lut 
en fie de vifs reproches à fes derniers mo- 
mens, Moil oncle en fut aâigé ; & pour, 
mourir en paix, il dit à l'archevêque d'Af- 
tracah , allez , ne vous atrillez p^s , ne voyez- 
vous pas que je vous crois infaillible auiS ? 
c'eft du moins ce qui m'a été raconté dans 
mon dernier voyage à Mofcou. Mais je doute 
toujours de ces anecdotes ciu'on débite fttc 
les vivans & fur les mourans. 
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CHAPITRE XXIL 

Défenfe ifun générai d'armée ofaqué far des 
cuijlret. 



Ap 



LPrès avoir vengé la mémoire d'un hou- 
nête prêtre , }e cède au noble défie de ven- 
ger celle de Bélifaire. Ce n'eft pas que je 
croye Bélifaire exemt des taibleifes humaines. 
J'ai avoué avec candeur que l'abbé Bazin avait 
été trop goguenard, & j'ai quelque pente à 
croire que Bélifaire fut très ambitieux , grand 
pillard , & quelquefois cruet , courtifan , tan- 
tôt adroit, & tantôt mal-adroit. Ce qui n'eft 
point du tout rare. 

Je ne veux rien diffimuler à mon cher lec- 
teur. II fait que l'évèque de Rome Siheriusi 
fils de révêque de Rome Hormifdas, avait 
acheté fa papauté du roi des Goths Théo/îati 
Il fait que Bélifaire , fe croyant trahi par ce 
pape, le dépouilla de fa (îmmare épifbopale, 
le fit revêtir d'un habit de palfrenler , & l'eii_ 
• voya en prifbn à Patare en Licle. Il fait qu^ 
ce même Bélifaire vendit la papauté a un Ibus^ 
diacre nommé Vigile, pour quatre cent marcs 
d'or de douze onces à la livre , & qu'à la fin 
ce fage Jujiinien fit mourir ce bon pape SU- 
vère dans î'iUe Palmana. Ce ne font là que 
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de petites tracaâèrîes de cour dont les pané- 
gyrjltes ne tiennent point de compte. 

JufiinieH & Bé/îfaire avalent pour femmes 
les deux plus impudentes carognes qui fulTent 
dans tout Tempite. La plus grande faute de 
'^Hifair.e , à mon fens , Fut de ne favoir pas 
être cocu. Jufiinim fon maître était bien 
plus habile que lui en cette partie. Il avait 
épouie une baladine des rues, une guetife 
qui s'était proftituée en plein théâtre î & cela 
ne me donne pas grande opinion de la fagefle 
de cet empereur, malgré les loix qu'il fit conv 
, piler ou plutôt abréger par fon fripon de Tré~ 
ionien. Il était d'ailleurs poltron & vain, avare 
& prodigue, défiant & languinairei mais en- 
fin il frrt fermer les yeux fur la lubricité énor- 
me de Tbéodora i & Bélifaire voulut foire af- 
faffiner l'amant d'Antonine. On acufe auffi 
Bélifaire de beaucoup de rapines. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain que le 
vieux Bélifaire , qui n'était pas fi aveugle que 
le vieux Jujiinien, lui donna fur la fin de fa 
vie de très bons confeils dont l'empereur ne 
profita guères. Un Grec très ingénieux, & 
qui avait conlervé le véritable goût de l'élo- 
quence dans la décadence de la litérature , 
nous a tranfmis ces converfations de Bélifaire 
avec Jitfihtipj. Dès qu'elles parurent , tout 
Conftantinople en fbt charmé. La quinzième 
converfation furtout enchanta tous les cfprits 
raifonnables. 

Four avoir umrparfsite connaiflance de cet-' 
te anecdote , il faut favoii: que Jufiinie» était 
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un vieux fou qui fe mêlait de théolo^e, It 
s'avifa de déclarer par un édit, en ^^4., que 
le corps de Jesus-Christ avait été impat 
iible & incoruptible,. & qu'il n'avait jamais eu 
-liefoin de manger ni pendant fa vie ni après 
la réfuret^on. 

Plufîeurs évèques trouvèrent fon édit fort 
{candaleux. Il leur annonça qu'ils feraient 
damnés dans Tautre monde & perfécutcs dans 
celui-ci} & pour le prouver par les faits, it 
exila le patriarche de Conftantinople & plu- 
fîeurs autres prélats, comme il avait exilé le 
pape Sihère. 

C'eft à ce fujet que Bélifaire feît à l'empet. 
reur de très fa^es remontcances. Il lui dit, 
qu'il ne faut pas damner fi légèrement fon 
prochains encor moins le periecuter ; que 
Dieu eft le père des hommes ; que ceux qui 
font en quelque fà^on Tes images (ur la terre 
(fi on ofe le dire) doivent imiter fa clémen- 
ce, & qu'il ne falait pas faire mourir, de faim 
le patriarche de Conflantinople , fous prétexte 
que Jéfus-GhriH: n'avait pas eu befoin de man- 
ger. Rien n'eft plus tolérant, plus humain, 
plus divin peut - être que cet admirable dit 
cours àe Bélifaire. Je l'aime beaucoup mieux 
que fa dernière campagne en Italie , dans la- 

Î[uelle on lui reprocha de n'avoir iàit que des 
cmfes. 

L«sfavans, il eR: vrai , pcnfent quecedif. 
cours n'eft pas de lui , qu il ne parlait p^s fi 
bien, & qu'^n hopiiiiç qui ^vptt mî; le pape 
^àrf ^aas i»Q cv de .teflè -ibife, ^.Yfifldjj 
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fa plac« quatre cent marcs d'or de douze dd* 
ces à la livre , n'était pas homme à parler de 
- climcnce & de totérailce ; ils foupqonnent que" 
tout ce difcours eft de l'éloquent gteo Mar~ 
moitielos qui le publia. Cela peut être. Mais 
conlidérez , mon cher leâeur , que Bélifaire 
était vieux & malheureux : alors on change 
d'avis , on devient compatiflànt. 

11 y avait alors quelques petits grecs en- 
Vieux , pédans ignorans , & qui fiiilàient des 
brochures pour gagner du pain. Un des ces 
animaux, nommé Cogtosi eut l'impudence d'é- 
crire contre Bélifaire , parce qu'il ■ croyait que 
ce vieux général était mal en cour. 
■ Be/iyàirs, depuis fadifgrace, était devenu 
dévot; c'eft fouveiit la reffource des vieux: 
couriifans difgraciés , & même encot aujour- 
d'hui les grands- vifirs prennent le parti de la 
dévotion, quand au lieu de les étrangler avec 
un cordon de foie ou les relègue dans l'ifle de 
Mitilène. Les belles dames auffi fe font dé- 
votes comme on fait, vers les cinquante ans , 
furtout iî elles font bien enlaidies ; & - plus 
elles font laides, pins elles font ferventes. Li 
dévotion de Bélifaire était très humaine ; il 
croyait que Jéfus-Chrift était mort pour tous, 
& non pas pour plufieurs. Il dîfait à Jujii^ 
nien que Dieu voulait le bonheur de'toâs les 
hommes : & cela même tenait encor un peu 
du courtifanj car Jitjiinien avait bien des pé- 
chés à fe reprocherj & Béiifaire dans la con- 
verfatioii lui 6t une .peinture fi touchante de 
ta miférkofde divine, -que la confcieiice -dit 
malia 
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ïnalin vieillard couronné en devait être rafi 
ruréc. 

. Les etinêinis fccrets de JufiinieH & de l&i~ 
îifaire rufçitèrent donc quelques pédans qui 
Écrivirent violemment contre !a bonté de Oieu. 
Le folliculaire {^ogeos entr'autres s'écria dans 
: fa brochure page 63 , il n'y aura donc plus 
ae réprouvés .' Si feic i lui répondit-on , tu fe- 
ras très réprouvé': confole-toi, l'ami; fais 
..réprouvé toi & tes femblablest & fois fur 
que tout Conltantinople en rlr». Ah ! cuif> 
'très de collège, que vous -êtes loin de foup- 
^nner ce qui fe paflè dans la bonne compa- 
gnie de Conftantinople! 
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POSTSCRIPTUM. 

DÉFENSE D'UN JARDINIER. 

fl jV. même Cogeos ataqua non moins cruelle- 
ment un pauvre jardinier d'une province dà' 
Cappadoce , & l'acufa page 54 d'avoir, écrit' 
tes propres mots, notre religion àyèc toute fit 
révélation n'eji * '^ ne peut être quç Ifl, religion 
naturelle pérfeSionpée., ' ■," -.■','■ ■ "' 

Voyez, mon chef leaeur,,j.Ja.iiiaU^ité Sd' 
la calompie T Çet^on jarçjiqiër,] était, ji/nj'derf' 
meilleurs chrétiens du Ç3ntoH;,jj,^^jio,wiir(^^^ 
les pauvres des lé^iimes quTT'avait renies,"» 

Mikngft. Tome VU. , B b 
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qui pendant l'hyver s'amufiiit-à écrire pont 
édifier Ton prochain qu'il aimait. Il n'avait 
jamais écrit ces paroles ridicules & prefque 
impies, avec toute fa révélation fune telle ex- 
preflion eft toujours méprifante : ) cet homme 
avec tout Ion latin , es critique avec tout fon 
fatrar. Il n'y a pas un feul mot dans ce pat 
fage du jardinier qui ait le .moindre raport i 
cette imputation. Ses œuvres ont été recueil- 
lies, & dans la dernière édition de 17*4, 
page 252, ainlî que dans toutes les autres 
éditions , on tfOuve le paflàge que Cogeos ou 
Cogé a fi lâchement falfifié. Le voici en fran- 
çais tel qu'il a été fidèlement traduit du grec. 
„ Celui qui penfè que Dieu a daigné met- 
„■ tre un raport entre lui & les hommes , qu'il. 
„■ les a faits libres , capables du bien & du 
„ mal , & qu'il leqr a doublé à tous, ce bon 
„ fens qui eu l'inftinél de l'homme , & fut 
,, lequel eft fondçe la loi naturçlle^ celui -1^ 
„■ fans doute a une religion beaucoup meil- 
„ leure que toutes les feifles qui font hors 
„ de nptre églife: car (outes ces feâes font 
3^ fhulfes , & la loi naturelle ell vraie. Notre 
„ religion révélée n'eit nième, & ne pouvïiit 
„ être que 'fcette loi naturelle perfeftionnée^ 
J Ainfî lçf théîfme^elt le bon fens qui n'eft 
„ pas encdr infttait dfe la révélatiqii , & les 
„ autres tetigipns fpiit le bon fens perverti 
,^ par fe fuperftiriori"! '' ' 
• Ce^ftitffCÊau' à^'alt'étê .Honoré de Tàproba-. 
^n du '^i{ti^cï(è'''^f JCbiiiJsntinopIe & de 

da .il/';-.ii^'i ..._';/„'i.. 
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plu(îeurs évêques; il n'y a rien de plus chré- 
tien, déplus catholique, de plus fage. 

Comment donc ce Cogé ofa-t-il mêler fou 
venin aux eaux pures de ce jardinier j" Pour- 
quoi voulut-il perdre ce bon homme & faire 
condamner Eélifaire ? N'eft-ce pas iilfez d'ê- 
tre dans la dernière claflè des derjiicrs écri- 
vains ? faut-i! encor être faullàire ? Ne fa- 
vais-tu pas, 6 Cogé , quels chàtimens étaier;c 
ordonnés pour les crimes de faux Y Tes pa- 
reils font d'ordinaire auffi mal inftruits des 
loix que des principes de l'honneur, Q_ue 
ne lifais-tu les inlUcitts de Jufiinien au titre 
de publicis juâiciis , & la loi Cornelia ? 

Ami Cotff , la Ëlliâcation eft comme la po- 
ligamiei c'f^ un cas, un cas pendable. 

Écoute, miférable , voi combien je fuis bon, 
je te pardonne. 

Dernier avis au lecteur. 

Ami ledteur, je vous ai entretenu des plus 
grands objets qui puilfent incéreffer les doc- 
tes, de la formation du monde félon les Phé- 
niciens, du déluge, des dames de Babil one , 
de l'Egypte , des Juifs , des montagnes & de 
Ninon. Vous aimez mieux une bonne comé- 
die, un bon opéra comique, & moi aulH. Ré- 
jouifiez-vous , & laiifez ergoter les pédiins. La 
vie eft courte. Il n'y a rien de bon , dit Salo- 
mon , que de vivre avec fon amie & de fe ré- 
jPMÏr dans fes œuvres. 

FIN. 
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